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Le christocentrisme de Nicolas Cabasilas 

Depuis que Henri Bremond a si brillamment donné droit de cité, en histoire littéraire du sentiment religieux, aux termes « barbares mais quasi nécessaires » de théocentrisme et anthropocent

risme (i), l'on n'a pas à s'excuser de lui emboîter le pas. Aussi 
bien, chacun aura compris tout de suite que christocentrisme est 
ici un vocable commode pour signifier la place centrale que tient 
le Christ dans la spiritualité de Nicolas Cabasilas. 

Le titre même de l'un de ses ouvrages principaux aurait dû 
«suffire à attirer depuis longtemps l'attention sur ce théologien 
byzantin du xive siècle, dont le De vita in Christo eût enchanté un 
Bérulle, un Condren, un Olier, un Bremond, s'ils l'avaient seu
lement connu. C'est la réflexion qui me venait invinciblement 
à l'esprit, quand, après avoir achevé la lecture des écrits de 
Cabasilas, j'en retrouvais toute la substance en cette page bérul- 
lienne : 

Jésus-Christ est une capacité divine des ameß et il leur est source d'une 
vie dont elles vivent en lui... Lorsque le Père nous donne son Fils, il 
nous donne comme sa vie, la vie de sa propre essence..., afin que la 
nature qui était morte et source de mort en Adam soit vie et source 
de vie en Jésus. Ainsi donc, qui a Jésus a la vie, et qui n'a point Jésus est 
éloigné de la vie... Ainsi, accomplir toutes nos actions en Jésus et par 
Jésus, c'est la vraie vie, et c'est porter des fruits de vie éternelle (2). 

... Lorsque Dieu nous donne la vie, c'est un don qui enclôt tous les 
autres dons naturels, et il nous donne le monde et nous-mêmes. Car par 
la vie nous jouissons du monde, par la vie nous jouissons de nous- 
mêmes. Or, Jésus est notre vie, et nous est donné comme vie, tellement 
que Dieu, qui est la vie par essence, a donné à l'homme deux sortes de 
vies, celle que nous avons en nous-mêmes, celle que nous avons en 
Jésus, qui est la vraie vie... Il est la vie, et nous devons vivre en lui, 
vivre par lui, vivre pour lui... Comme Dieu nous donnant la vie nous 
donne ce monde et nous-mêmes, ainsi Dieu, nous donnant Jésus pour 

(1) Voir notamment H. Bremond, Histoire littéraire du sentiment religieux en France 
depuis la fin des guerres de religion jusqu'à nos jours, t. III : L'Ecole française, Paris, 
192 1, p. 23-33 (Cf. E. Mersch, Le Corps mystique du Christ, Etudes de théologie his
torique, Louvain, 1933, p. 280-320.) . 

(2) Bérulle (-f- 1629), Œuvres, éd. Migne (Paris, i856), p. 949, cité par Bremond, 
op. cit., p. 80-81. 
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vie, il nous donne encore nous-mêmes à nous-mêmes; car nous étions 
perdus sans cette vie (i). 

C'est bien là, à s'y méprendre, le cercle d'idées — d'ailleurs 
toutes johannines et pauliniennes — dans lequel se mouvait, trois 
siècles avant Bérulle, la pensée de Nicolas Cabasilas. Chez lui, 
comme chez le fondateur de l'Oratoire de France, c'est la même 
dévotion au Verbe incarné, au Christ total, Dieu et homme, à tous 
ses états, à tous ses mystères; dévotion doctrinale assurément, 
mais en même temps pratique, et programme complet de vie chré
tienne. Pas plus que Bérulle, Cabasilas ne connaît d'autre ascèse : 
ascèse christocentrique, et donc aussi théocentrique. 

Ces affirmations sautent aux yeux de quiconque a lu le De vita 
in Christo. Les pages qui vont suivre voudraient brièvement en 
montrer le bien-fondé. Il est par trop vexant, en vérité, à une 
époque où ne se comptent plus les bons ouvrages de théologie 
et d'histoire sur le Corps mystique et la vie surnaturelle, de voir le 
nom de Nicolas Cabasilas inexorablement ignoré, même d'auteurs 
qui peuvent être dits des spécialistes (2). 

Et pourtant il y a bien longtemps que Gentien Hervet a publié 

(1) Bérulle, Œuvres, p. 967; Bremond, p. 82-84. 
(2) Pas même une mention dans J. Anger, La doctrine du Corps mystique de Jésus- 

Christ d'après les principes de la théologie de saint Thomas, Paris, 1929. — Ni dans 
E. Mersch, Le Corps mystique, Etudes de théologie historique, 2 vol. in-8°, Louvain, 
1933. — Ni dans E. Mura, Le Corps mystique du Christ, sa nature et sa vie divine 
d'après saint Paul et la théologie. Synthèse de théologie dogmatique, ascétique et 
mystique, Paris, 1934, 2 volumes. — Ni dans les premières éditions de P. Pourrat, 
La spiritualité chrétienne, t. II, Le moyen âge, Paris, 1921 ; la 4° édition, 1924, con
tient un chapitre nouveau sur « les auteurs spirituels byzantins », à l'insertion duquel 
je crois savoir que les Echos d'Orient n'ont pas été étrangers (cf. E. 0., t. XXI, 1922, 
p. 128), et où il est dit de Cabasilas (p. 491) : « II a su ramener la piété à sa vraie 
source : l'union au Chris-t. Cette union..., il l'a exprimée en termes énergiques, que 
l'on voudrait plus, exacts parfois et 'd'une grande sincérité. Il est l'un des plus pro
fonds théologiens de son époque. » C'est mieux que rien, mais c'est encore peu. — 
J. Rivière, dans ses plus récentes publications, a signalé assez longuement la doc
trine de Cabasilas sur le dogme de la Rédemption : ceci soit dit pour souligner 
l'importance proprement théologique de notre Byzantin. (Voir J. Rivière, Le dogme de 
la Rédemption, études critiques et documents, Louvain, ig3i, p. 28i-3o3; Le dogme 
de la Rédemption au début du moyen âge, Paris, 1934, p. 286 et 445.) Nous aurons 
maintes fois l'occasion de rencontrer en Cabasilas la doctrine de la Rédemption; mais 
ce n'est là qu'un élément de la riche synthèse qui nous occupe. — En ce moment 
même, notre théologien byzantin semble bénéficier d'une réelle faveur. Cet article 
était terminé quand nous avons eu connaissance du début d'une étude sur < la 
mystique sacramentaire de l'Orient », qui sera publiée en ig36 par Mme Lot-Borodine 
dans la Revue des sciences philosophiques et théologiques ; l'introduction seule a paru 
(t. XXIV, 1935, p. 664-6-5) sous ce titre : Initiation à la mystique sacramentaire de 
l'Orient; on y apprend, vers la fin (p. 675), qu'il s'agira surtout de Nicolas Cabasilas. 
En outre, la revue La Vie spirituelle, dirigée, comme la précédente, par les Pères 
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une traduction latine de la très riche Liturgiae expositio (Venise, 
1548), dont le texte grec a été édité par Fronton le Duc en 1624; 
bien longtemps aussi que Jacques Pontanus (+ 1626) (1) a donné 
en latin le De vita in Christo (Ingoldstadt, 1604), dont le texte 
grec a été publié par Willhelm Gass à Greifswald en 1849. Il y aura 
même bientôt trois quarts de siècle que le sage abbé Migne 
a inséré ces trésors dans sa Patrologia Graeca, t. CL (Paris, 
i865), col. 355-726. Hélas! tant de si honorables parrainages 
n'ont pas suffi à préserver Cabasilas de l'oubli et à lui assurer 
la notoriété que de tous points il' méritait. C'est une injustice 
à réparer. 

Reconnaissons pourtant — · et c'est une vraie joie — qu'un 
grand théologien contemporain, le P. Maurice de la Taille, S. J., 
a professé publiquement une estime peu ordinaire pour Nicolas 
Cabasilas. Son témoignage vise surtout la doctrine eucharistique, 
au sujet de laquelle le célèbre professeur d'Angers et de Rome 
a consulté avec profit notre Byzantin; mais il revendique, jusque 
dans les termes où il s'exprime, une portée générale qui n'échap
pera à personne. Remercions.-le d'avoir, dès la préface du Myste
rium fidei, très franchement légitimé son recours à un théologien 
grec de l'époque du schisme : 

Mediaevalium autem quorumdam hominum, cum Occidentalium turn 
Orientalium, non ita primariorum, aut etiam schismate infectorum, ea 
mente adduxi aliquando placita atque effata, non ut fidem facerent tan- 
quam authentici fidei mag-istri, sed ut doctrinae antiquitus sibi a majo- 
ribus traditae testimonium aliquod reddèrent historicum. Interim laudes 
delatas forte unius vel altérais scriptis, puta Nicolai Cabasilae, noli 

Dominicains, annonce (t. XLIII, 1935) (p. q3), que « le même sujet sera abordé par 
le R. P. Carré, avec référence spéciale à Nicolas Cabasilas ». — Ajoutons, en outre, 
que YInterpretatio Liturgiae, de Nicolas Cabasilas, plus fortunée que le Ds vita in 
Christo, a davantage attiré l'attention des théologiens à propos de la notion du 
sacrifice eucharistique : voir notamment F. -S. Renz, Die Geschichte des Messopfer- 
begriffs, Freising, 190e, t. I", p. 65i-656; J. Kramp, Die Opferanschanungen der 
roemischen Messliturgie, 2° éd., Regensburg, 1924, p. 1 12-167. 

(1) « Jacobus Spanmuller, S. J., Bruggensis, nine Pontanus dictus » (H. Hurter, 
Nomenclator litterarius theologiae catholicae, éd. 3a t. III, 1907, col. 809. Notons, en 
passant, que le Nomenclator de Hurter, lui aussi, ignore Nicolas Cabasilas). — C'est 
à propos de la Liturgiae Expositio que Bossuet accorde à notre Cabasilas une ment
ion assez équitable malgré sa brièveté. Pour attester la croyance des Grecs à l'ado
ration des espèces eucharistiques à la messe des Présanctifiés, il fait appel au témoi
gnage de Cabasilas, qu'il nomme « un des plus solides théologiens de l'Eglise grecque 
depuis trois à quatre cents ans, et, au reste, grand ennemi des Latins... » (Explicat
ion de quelques difficultés sur les prières de la messe à un nouveau catholique, Paris, 
1089, | 28, in fine). 
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ducere nimias, cum vix ullae forent homine dignae, si tarïta circa Eccle- 
siae unitatem claruisset sollicitudine ac sollertia, quanta circa sacramenta 
fidei. Quare nec sibi visi sunt catholici theologi, retroactis saeculis, in 
commendatione foetuum ejus culpabiles, sed potius commendabiles, 
juxta Moysis sensum : Quis tribuat ut omnis populus prophetet? et apos- 
toli Pauli : Dum omni modo... Christus annnntietur (i). 

Une simple analyse schématique des sept livres du De vita 
in Christo va tout de suite nous permettre une première vue 
générale. 

Remarquons, au préalable, avec Jacques Pontanus, que la 
vraie traduction du titre grec Περί τής εν Χριστφ ζωής ne doit 
pas être simplement La vie chrétienne, mais bien La vie dans le 
Christ, avec toute la signification paulinienne qu'implique pareille 
expression : 

Volebamus inscriptionem ita reddere : De vita Christiana. Sed cum 
ille non tarn vitam christianam praeceptis formet, quam quemadmodum 
ilia cum Christo in Deö abscondita sit, ostendat, idque-trium sacramen- 
torum vi et virtute potissimum, Baptismi, Unctionis sive Confirmationis, 
et Eucharistiae, verius fuit simpliciter De vita in Christo inscribere, 
secundum verba graeca scilicet (2). 

Soyons d'ailleurs reconnaissants à ce même Jacques Pontanus 
de nous avoir laissé, dans le court avant-propos dont nous venons 
de citer quelques lignes, une appréciation fort élogieuse qui nous 
console un peu de tant d'injustes oublis : 

... Opusculum sane doctum ac pium, et ad animos Dei amore inflam- 
mandos mire appositum, quod Dioptrae adjungere propter rerum conve- 
nientiam placuit, speramusque pari fructu evolutum iri (3). 

(1) M. de la Taille, Mysterium fidei : De augustissimo Co^poris et Sanguinis 
Christi sacrificio atque sacramento elucidationes L in très libros distinctae, éd. 3a, 
Paris, 193 1, p. vin. 

(2) Prsefaiio ad lectorem, in Philippi Solitarii Dioptram, cité P. G., t. CL, 
col. 491-492. — Dans le Panégyrique de saint Démétrios (éd. Th. Ioannou, Μνημεία 
αγιολογικά, Venise, 1884, p. 78, num. 14), Cabasilas emploie une autre expression qu'il 
est Utile de noter : ό'ρος ην ό βίος αύτω τής έν τω Σωτήρι διατριβής... 

(3) Ibid. Là encore, Jacques Pontanus présente notre Cabasilas en ces termes : 
« Fuit Cabasilas vir illustris, cujus honorifica raentio in Historia Joannis Cantacuzeni 
nostra »... 

Profitons de l'occasion pour dresser nous-mêmes son signalement sommaire, en vue 
uniquement de rectifier une erreur qui se colporte encore trop souvent d'un manuel 
à l'autre, ou d'un article à l'autre. Nicolas Cabasilas n'a jamais été évêque de Thes- 
salonique, comme on Ta longtemps cru à tort. La méprise a dû sans doute venir 
d'une confusion avec son oncle Nil Cabasilas, qui lui-même mourut en i363 évêque 
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Le "livre premier présente assez longuement en un synthétique 
exposé d'ensemble ce qui en réalité fait le sujet de tout l'ouvrage : 
la vie dans le Christ nous est donnée et est accrue en nous ,par 
le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie. Le rôle de chacun de 
ces trois sacrements est étudié dans les trois livres suivants. 
Le livre V constitue une sorte de digression où, à propos des 
symbolismes de la consécration de l'autel, l'auteur souligne la 
place centrale du Christ dans notre sanctification. Le livre VI 
montre quelle part de coopération nous devons apporter à cette 
activité principale du Christ, pour conserver en nous la vie divine : 
il y a là des indications fort remarquables par la manière dont 
elles rattachent au dogme christologique la véritable ascèse chré
tienne. Constatation analogue pour le livre VII, où, par une sorte 
de récapitulation, est décrite la transformation de l'âme qui a fid
èlement prêté son propre concours à l'efficacité des sacrements. 

Suivre de plus près la marche systématique de chacun de ces 
sept livres serait fastidieux et exposerait à. des redites,, la dialec
tique de l'auteur et ses procédés littéraires différant parfois assez 
sensiblement des nôtres. D'ailleurs, aux enseignements du De vita 

de Thessalonique, mais sans avoir pu prendre possession de son siège. Voir L. Petit, 
Le Synodicon de Thessalonique, dans E. 0., t. XVIII, 1918, p. 248-249. En i354, 
Nicolas était simple laïque. C'est Jean Cantacuzène qui nous l'atteste, en signalant un 
fait fort intéressant d'ailleurs : après la déposition du patriarche Calliste (février i354), 
les métropolites électeurs présentèrent trois candidats : Philothée, Maçaire de Phila
delphie * et Nicolas Cabasilas, qui était encore simple laïque » (ό'ντα ίτι ίδιώτην). 
Histor., 1. IV, c. χχχνπ, P. G., t. CL1V, col. 285 C Malgré la satisfaction éprouvée 
par l'empereur à voir le nom d'un de ses intimes associé à deux noms épiscopaux, ce 
ne fut pas Cabasilas qui fut choisi, mais Philothée. Rien ne prouve, au surplus, que 
Nicolas Cabasilas soit jamais sorti des rangs du laïcat. Car l'expression « qui était 
encore laïque » peut fort bien s'entendre du fait d'avoir été proposé pour le patriarcat 
sans même appartenir à la cléricature, et ne rien préjuger pour la suite. Ce qui est 
sûr, c'est que Nicolas fut un personnage influent, ami de Démétrios Cydonès et de 
Jean Cantacuzène. Comme son oncle Nil, dont il publia le grand ouvrage polémique 
sur la Procession du Saint-Esprit en la faisant précéder d'une préface — mais avec 
plus de modération que lui, — il fut palamite et antilatin. Toutefois son palamisme ne 
paraît pas avoir laissé de traces sensibles dans ses principaux écrits. Le Codex Paris, 
gr. I2Î3 (fin du xive ou début du xve s.) contient une courte pièce sous ce titre : Κατά 
τών τοΰ Γρήγορα ληρημάτων : Contre les radotages de Grégoras, fol. -282-285, factum de 
circonstance sans grande portée doctrinale; il en ressort surtout que Nicolas Cabasilas 
professe un culte de vénération pour Grégoire Palamas, qu'il appelle à plusieurs 
reprises « l'admirable de Thessalonique », « le très saint de Thessalonique >, « le très< 
saint Grégoire ». Quant à ses sentiments antilatins, ils ne se font jour qu'à propos 
de l'Epiclèse eucharistique, dans les chapitres xxvn-xxx de la Liturgiae Expositio; et, 
à propos du Filioque, dans la préface mise par Nicolas au grand ouvrage posthume 
de son oncle Nil (A. Demetrakopoulos, 'Ορθόδοξος Ελλάς, Leipzig, 1872, p. 78-80). 
Voir une notice utile, quoique incomplète, dans Vacant-Mangenot, Diet, de théol. 
cathol., t. II, col. 1292, art. Cabasilas, par F. Vernet. 
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in Christo il convient d'adjoindre ceux du Commentaire liturgique 
et des autres écrits (i). 

Mieux vaut donc essayer de retrouver chez Cabasilas les él
éments essentiels de la vie spirituelle, tels que les présentent nos 
modernes traités. Pour être ainsi adaptées à un cadre un peu fac
tice, les données de notre Byzantin y gagneront de mieux attester 
leur solide et durable actualité. 

Aussi bien, dès la toute première phrase, voici entr'ouverts les 
lumineux horizons de la plus sure théologie : « La vie dans le 
Christ germe en ce monde et reçoit ici-bas ses commencements, 
mais elle n'atteint sa perfection que dans l'autre monde. » (2) 

Vie dans le Christ : c'est-à-dire vie du Christ passant en nous 
par un mystère d'intimité dont une des meilleures formules est la 
doctrine du Corps mystique. 

Ne serait-il pas possible de découvrir "chez Cabasilas les prin
cipes constitutifs de ce Corps mystique? 

Nous allons répondre à la question en relevant dans ses écrits 
les multiples affirmations de cette vérité fondamentale : tous les 
baptisés forment avec le Christ un seul corps, dont il est la tête et 
le cœur, et dont nous sommes les membres. 

Notre incorporation au Christ ou le Corps mystique : 

la tête et les membres; le cœur. 

1. Réalité et intimité de l'union. 

L'affirmation paulinienne du corps mystique revient- fréquem
ment sous la plume de Cabasilas, comme une obsession sacrée. 

(1) On trouvera une utile analyse du Du vita in Christo dans l'article de G. Horn, S. ].r 
« La vie dans le Christ de Nicolas Cabasilas », in Revue d'ascétique et de mystique, 
t. Ill, 1922, p. 20-4.5. De même, dans l'Introduction à la version française de l'ouvrage, 
par S. Broussaleux : Nicolas Cabasilas, La vie en Jésus-Christ, traduit par S. Brous- 
saleux, A. A. (Edition de la revue Irénikori), Amay, ig^3, in-8°, 233 pages. Cette 
traduction se présente sous une forme assez littéraire, qui en rend la lecture agréable; 
elle peut faciliter un premier coup d'oeil d'ensemble; mais elle ne saurait dispenser de 
recourir au texte. La rédaction du présent travail nous a amené à y constater bon 
nombre d'inexactitudes qui, sans atteindre le fond de l'argumentation générale, la 
privent çà et là de nuances assez importantes, pour avoir peut-être un peu trop détendu 
la rigueur cohérente de certaines notions ou expressions comme celles de corps, de 1 
tête, de membres, de cœur. f 

(2) De vita in Christo, 1. I, incipit, P. G., t. CL, col. 493 B. La ferme netteté de § 
cette entrée en matière est tout à fait remarquable : Ή έν Χριστώ ζωή φύεται έν τωδε | τω βίω και τας αρχάς έντεΰθεν λαμβάνει, τελείοϋτα1. δε επί τοΰ μέλλοντος. Ι 
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Sans lui donner tous les développements didactiques qu'elle comp
orte, il en amorce parfois de très suggestifs. 

Écoutez-le, dès le· début même du De vita in Christo (ι). 
Il vient de déclarer que cette « vie dans le Christ » consiste 

ici-bas dans une union intime avec Notre-Seigneur. L'homme inté
rieur, l'homme nouveau, celui qui est créé selon Dieu — autant 
d'expressions pauliniennes (Eph.) iv, 24) que s'approprie Cabasilas 
— est enfanté par ce monde dans la douleur, selon la parole de 
l'Apôtre aux Galates (iv, 19) : « Mes petits enfants, pour qui 
j'éprouve de nouveau les douleurs de l'enfantement, jusqu'à ce que 
le Christ soit formé en vous. » Voilà pourquoi, continue-1?il, dès 
ici-bas les saints — entendez évidemment les justes — ont la 
faculté non seulement de se disposer et de se préparer à cette vie, 
mais encore de vivre et d'agir en conformité avec elle : « Saisis la 
vie éternelle », écrit saint Paul à Timothée (/ Tim., vi, 12); et 
aux Galates (n, 20) : « Ce n'est plus moi qui vis, c'est le Christ 
qui vit en moi. » Et Ignace d'Antioche : « Une eau vive murmure 
au dedans de moi et me dit : Viens vers le Père. » (2) L'Écriture 
est pleine d'expressions analogues. Mais par-dessus tout, c'est Ja 
Vie même qui promet de demeurer toujours avec les saints : 
« Voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin du 
monde » (Matth., xxvm, 20). 

C'est la réalité de cette permanence du Christ qui enchante 
Cabasilas; et c'est pour nous en faire saisir quelque chose qu'il 
va, pour la première fois, énoncer la grande doctrine de notre 
incorporation au Christ. 

(1) Lib. I, num. 10-28 de l'édition de W. Gass; dans Migne, P. G., t. CL, col. 496- 
5oi. En marge du texte grec édité par lui, Gass a placé, livre par livre, des numéros 
d'alinéas qui, sans prétendre indiquer des divisions rigoureuses, peuvent être utiles 
pour préciser- les références, à la manière des versets bibliques. Migne ne. les a pas 
reproduits. 

(■2) Nous notons ici cette citation de saint Ignace parce qu'elle nous paraît caracté
ristique. Assez vague, semble-t-il, par elle-même, elle suppose donc dans la pensée 
de Cabasilas une interprétation doctrinale qui ici ne peut faire de doute, et dont 
l'application est pour nous d'an grand intérêt. Le texte grec arrête la citation au 
premier membre de la phrase : "Εστίν ύδωρ ζών καΐ λαλοΰν έν έμ.αί (Gass, p. 6, num. 9 » 
P. G., col. 496 D). La version de Jacques Pontanus ajoute la finale, et l'on voit qu'en 
effet elle complète heureusement la pensée de Cabasilas. Tout le contexte de la lettre 
ignatienne est d'ailleurs fort suggestif : « N'ayez pas Jésus-Christ dans la bouche et 
le monde dans le cœur!... Mes passions terrestres ont été crucifiées, et il n'existe 
plus en moi de feu pour la matière; il n'y a qu'une eau vive qui murmure au dedans 
de moi et me dit : Viens vers le Père. »... ΰδωρ δέ ζών και λαλοΰν έ.ν έμοί, έσωθέν μοι 
λέγων Δεϋρο προς τον Πατέρα. S. Ignace, Epître aux Romains, VII, éd. Lèlong, Les 
Pères Apostoliques, III (Textes et documents Hemmer-Lejay), Paris, 1910, p. 64. 
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Ce n'est pas seulement d'être auprès des saints que le Seigneur 
a promis, mais encore de demeurer chez eux, et, plus encore, de faire en 
eux sa demeure (i). Que dis-je? puisqu'il est écrit que cette union se 
réalise avec un tel amour, que le Seigneur forme avec eux un seul esprit : 
« Qui s'unit au Seigneur est un seul esprit avec lui », déclare saint Paul (2) ; 
et encore : « Afin que vous soyez un seul corps et un seul esprit, comme 
vous avez été appelés » [par votre vocation à une même espérance] (3). De 
même que la miséricorde de Dieu est ineffable et que son amour pour 
les hommes dépasse l'entendement humain et n'a de rapport qu'avec la 
divine bonté... : de même, et par manière de conséquence, son union 
avec ceux qu'il aime surpasse toute autre union que l'on puisse imaginer, 
et ne souffre aucune comparaison. Voilà pourquoi l'Écriture, pour pou
voir énoncer cette intimité, a eu recours à un grand nombre d'exemples,, 
un seul n'y suffisant pas. Tantôt elle allègue l'hôte et la maison, tantôt 
la vigne et les sarments, tantôt le mariage, tantôt les membres et la 
tête. Encore aucune de ces comparaisons n'est-elle adéquate : car aucune 
d'elles ne permet d'atteindre exactement la vérité. 

En effet, l'union se proportionne nécessairement à l'amitié. Or, que 
pourrait-il y avoir de comparable à l'amour divin? 

Les images qui semblent le plus aptes à indiquer l'intimité et l'union 
sont assurément le mariage, et aussi l'harmonieuse adaptation des 
membres à la tête; mais ces images sont extrêmement déficientes et bien 
loin d'exprimer la réalité. Le mariage n'unit pas les époux au point de 
les faire être et vivre l'un dans Uautre, comme c'est le cas pour le Christ 
et l'Église. Aussi le divin apôtre, après avoir dit du mariage : « Ce myst
ère est grand », a-t-il ajouté : « Je veux dire, par rapport au Christ et 
à l'Église. » (4) 

Quant aux membres, ils sont assurément unis à la tête : ils vivent par 
cette union; elle rompue, ils meurent. Mais les justes, ces membres du 
Christ, semblent adhérer à lui plus étroitement qu'à leur propre tête; 
ils vivent par lui plus que par leur rattachement à leur propre tête. Cette 
vérité ressort avec évidence du fait des saints martyrs, qui acceptaient 
volontiers d'avoir la tête tranchée, mais ne supportaient même pas 
d'entendre parler d'être séparés du Christ : ils se laissaient joyeusement 
couper la tête et les membres; mais se détacher du Christ, ils ne le pou
vaient pas, même en parole. 

Voici qui est plus étrange encore. Est-il possible d'être uni à rien plus 
étroitement qu'à soi-même? Eh bien, même cette union le cède de beau
coup à l'intimité des saints avec le Christ. Chacun des esprits bienheureux 

(1) Joan, xiv, 23. 
(2) / Cor. vi, 1;. 
(3) Eph. iv, 4. Cabasilas arrête la citation après le mot appelés. 
(4) Eph. v, 32. 
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est bien un avec soi-même, mais il adhère au Sauveur plus étroitement 
qu'à son être propre : car il aime le Sauveur plus que soi-même. Saint 
Paul en témoigne quand il souhaite d'être anathème loin du Christ (i) 
pour la conversion des Juifs, afin d'accroître la gloire du Sauveur. 

Si le charme de L'amour humain est si grand, qui pourra mesurer celui 
de l'amour divin?... Ainsi donc, l'amour étant à ce point supérieur, il 
s'ensuit nécessairement que l'intimité qu'il établit entre les êtres aimants 
dépasse toute conception humaine et défie toute comparaison. 

Il semblerait que notre auteur ait épuisé toutes les ressources de 
son art d'écrire à affirmer après saint Paul combien vraie, intime 
et profonde est l'union du Christ avec le juste. Il y revient pourtant 
en une sorte de récapitulation, qu'il nous faut citer pour achever 
ce premier énoncé — si explicite, on le voit — du mystère de 
l'incorporation au Christ et du Corps mystique. 

Voici encore une autre considération. Nombreux sont les éléments 
indispensables à notre vie : air, lumière, vêtements, facultés de notre 
nature, membres. Toutefois, nous n'usons pas de tout cela toujours et 
simultanément, mais de l'un ou de l'autre élément suivant les circonstances 
et les besoins. Le vêtement sert à nous couvrir, mais n'est point une nourr
iture. . On ne respire pas la lumière; l'air ne saurait remplacer le rayon 
lumineux. Nous ne faisons pas constamment appel au concours de tous 
nos sens ni de tous nos membres : l'œil et la main sont inactifs quand 
il s'agit d'entendre; la main suffit pour toucher, mais ne peut rien pour 
sentir, entendre ou voir, ce qui revient à d'autres organes. 

Au contraire, le Sauveur est tellement uni toujours et en tout à ceux 
qui vivent en lui, qu'il répond à toutes leurs nécessités : il est tout pour 
eux, et ne les laisse tourner leurs regards ou leurs désirs vers rien d'autre. 
Il n'est rien dont les justes aient besoin, que le Christ ne soit pour eux : 
il les engendre, les fait croître, les nourrit, il leur est lumière et souffle, 
il leur conforme les yeux, les éclaire et leur fournit le moyen de le voir 
lui-même. Nourricier, il est aussi nourriture; c'est lui qui fournit le pain 
de vie, et il est lui-même ce qu'il fournit : il est la vie dont ils vivent, 
le parfum qu'ils respirent, le vêtement dont ils se couvrent. C'est par lui 
que nous avons le pouvoir de marcher; il est aussi la voie, il est le gîte 
d'étape, et il est le terme. Nous sommes les membres, il est la tête (2). 
Faut-il lutter? il lutte avec nous. Nous distinguons-nous dans la lice? il 
estl'agônothète. Sommes-nous vainqueurs ? il est aussitôt notre couronne. 

Ainsi de toutes parts il attire à lui, il ne nous laisse distraire notre 

(1) Rom. ix, 3. 
(2) Notons le texte grec de cette déclaration si nette et si pleine de signification 

doctrinale : Μέλη Ισμε'ν., εκείνος κεφαλή. Col. 5θΟ D. 
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attention sur rien autre, ni nous éprendre d'aucun autre être. Où que se 
portent nos désirs, il est là pour les satisfaire : ici, là, ou ailleurs, par
tout il tient la route et s'empare de ceux qui se présentent. « Si je monte 
aux cieux, tu y es, dit le psalmiste; si je descends aux enfers, te voilà; si 
je prends les ailes de l'aurore, et que j'aille habiter aux confins de la mer, 
là encore ta main me conduira et ta droite me saisira. » (i) C'est ainsi 
qu'exerçant une admirable violence et un aimable empire, il attire à lui 
seul, et à lui seul il unit. C'est cette contrainte, j'imagine, dont il usait 
pour pousser à la salle du festin ceux qu'il appelait, en disant au servi
teur : « Presse-les d'entrer, afin que ma maison soit remplie. » (2) 

Que ces pages très denses traduisent une pensée très nette et 
très ferme, nous en aurions la preuve, s'il en était besoin, dans 
la conclusion par laquelle Cabasilas termine son argumentation : 
« II est donc établi par ce qui précède, que la vie dans le Christ se 
réalise non pas seulement dans le siècle à venir, mais encore ici- 
bas et dès le temps présent pour les justes, pour ceux qui vivent et 
agissent conformément à cette vie. » (3) 

II va maintenant, déclare-t-il, indiquer les moyens qui nous font 
vivre de cette vie et jouir de cette union. Ils sont de deux sortes : 
l'action de Dieu et notre part de coopération. 

Notre tâche, à nous, se borne à ne rien introduire qui soit con
traire à la -vie et engendre la mort. Le rôle de Dieu, le rôle du 
Christ est tout autre. 

L'essence même de la vie, c'est le Christ présent en nous qui la sème 
de manière ineffable en nos âmes. Il est véritablement présent, en effet, 
et favorise le développement des principes de vie qu'il nous a lui-même 
procurés par sa venue. Il est présent, non plus, comme jadis, par une 
simple communauté d'habitation, de relations et de société, mais de cette 
autre manière bien différente et plus parfaite qui consiste en ce que nous 
lui sommes concorporels, vivant de sa vie et devenus ses membres (4). 

De même qu'a été ineffable la bienveillance qui l'a poussé à aimer des 

(1) Ps. cxxxvm, 8-10. 
(2) Luc. xiv, 23. 
(3) Col. 5oi B. 
(4) Col. Soi C : άλλ' Ετερον έκει'νω και τελεώτερον τρόπον, καθ' δν σύσσωμοι αύτω γινό- 

μεοα κ*! σΰζωοι και μέλη. Le terme concorporels nous a paru nécessaire ici, en dépit 
du dictionnaire qui ne l'admet pas. Chacun voit l'importance de ces mots dans l'affi
rmation du Corps mystique du Christ, de notre incorporation au Christ. Ils sont 
suivis, dans le texte de Cabasilas, d'une dernière formule, qui, bien que nous ne Γ 
l'ayons pas insérée pour ne point surcharger la traduction, continue la déclaration j 
maintes fois répétée, concernant l'impuissance des comparaisons en pareil sujet; après § 
μέλη, l'auteur ajoute : καΐ ε" τι προς τοΰτο φέρει. Et si quid aliud eodem fertinet, traduit | 
Jacques Pontanus. \ 
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indignes jusqu'à les combler de si grandes grâces, de même son union 
avec ses amis défie toute image et toute expression; de même aussi le 
mode de sa présence et de sa munificence est admirable, comme il sied 
à Celui qui seul fait des merveilles (i). 

Les sacrements sont le moyen normal par lequel le Christ opère 
ces merveilles en appliquant aux âmes les fruits de la Rédemption. 
Toute la suite du premier livre développe cette nouvelle proposit
ion, qui va elle-même servir d'introduction aux livres suivants. Il 
y a là quantité de données doctrinales qu'il faudra relever quand 
on étudiera les divers aspects ou les divers éléments de la vie sur
naturelle. Bornons-nous, pour rester dans notre sujet, qui est 
l'affirmation générale de notre incorporation au Christ, à noter, 
vers la fin de cet exposé, quelques nouvelles déclarations sur notre 
participation réelle à la vie du Christ, à ses mystères, spécialement 
à sa Passion, à sa mort, à sa résurrection. Et donnons-nous le 
plaisir d'entendre notre théologien byzantin conclure ce premier 
livre par une nouvelle répétition de l'étonnant refrain : En s'unis- 
sant à nous de si intime manière, le Christ se façonne son corps et 
devient pour nous ce que la tête est aux membres. 

... Ouvertes pour Adam, il était juste que les portes du paradis se fe
rmassent, Adam n'ayant pas persévéré dans son état d'innocence. Mais le 
Christ les a ouvertes, lui qui n'a point péché ni ne peut pécher... (2). Il 
s'ensuit nécessairement que ces portes demeurent ouvertes pour donner 
accès à la vie... « Je suis venu, dit le Sauveur, pour qu'ils aient la 
vie. » (3) Car c'est cela, la vie que le Seigneur est venu apporter : entrer, 
par la voie des sacrements, en participation de sa mort et communier à sa 
Passion, condition indispensable pour éviter la mort. Sans être baptisé 
dans l'eau et l'Esprit, impossible d'avoir accès à la vie; sans manger la 
chair et boire le sang du Fils de l'homme, impossible d'avoir la vie en 
soi... (4). 

Enfin, après une série de beaux développements sur les souf
frances et la mort rédemptrices, Cabasilas conclut sur un ton 
d'éloquence que l'on sent très convaincue et très personnelle. 

Voilà donc à quel prix la vie véritable passe en nous par l'intermé
diaire de la mort du Sauveur. Quant au moyen pour nous d'attirer cette 

(1) Col. Soi D. 
(2) / Petr. 11, 22; Is. un, 9. 
(3) Joan, χ, 10. 
(4) Col. 5i2 CD. 
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vie en nos âmes, c'est de recevoir l'initiation des sacrements : l'ab'lution 
baptismale, l'onction du chrême, l'aliment de la Table sainte. Par l'accom
plissement de ces rites sacrés, le Christ vient à nous, y adhère, y grandit : 
il fait mourir en nous le péché, il nous infuse sa propre vie et sa propre 
perfection, il nous associe à sa victoire... Si en participant à ces rites 
sacrés nous n'avons pas à lutter ni à souffrir, il n'en est pas moins vrai 
que nous célébrons le combat du Rédempteur, nous chantons sa victoire, 
nous adorons son trophée, nous témoignons à notre chef un intense et 
ineffable amour. 

Ces blessures, cette. plaie (1), cette mort, nous nous les approprions; 
nous les attirons à nous autant qu'il est possible; nous mangeons la 
chair même de ce Christ mis à mort et ressuscité (2). C'est donc à juste 
titre que nous jouissons des bienfaits découlant de ses souffrances et 
de sa mort... , 

En sortant des eaux baptismales, c'est le Sauveur lui-même que nous 
portons en nos âmes, sur notre front, dans nos yeux, au plus profond 
de notre être, en tous nos membres. Nous le portons pur de tout péché, 
exempt de toute corruption, tel qu'il est ressuscité, qu'il a apparu aux 
disciples, qu'il est monté aux cieux, tel qu'il reviendra enfin pour nous 
réclamer ce trésor dont il nous à enrichis. 

Après cette naissance spirituelle, afin que, conformés au Christ comme 
par une empreinte et un sceau, nous n'introduisions en nous aucune forme 
étrangère, le Christ occupe lui-même les accès de la vie. Les deux voies 
par lesquelles l'air et la nourriture pénètrent pour soutenir la vie de notre 
corps, sont aussi celles par où lui-même s'introduit dans nos âmes. Il 
s'approprie ces deux portes, se présentant à l'une sous forme de chrême 
et de parfum, à l'autre sous forme de nourriture. Nous le respirons, et 
il nous devient aliment. Et ainsi, s'étant de toutes manières mêlé et uni 

(1) Col. 5l6 D : καΐ τα τραύματα έκεΐνα καΐ την πληγην καΐ τον θάνατον οϊκειούμεθα. La 
plaie, τήν πληγήν, nous paraît bien désigner ici cette mystérieuse blessure du côté 
ouvert par la lance, dont la mention revient à plusieurs reprises sous la plume de 
Cabasilas, et toujours en termes suggestifs. Il faut le noter, parce que le sujet est 
d'importance. Voir d'ailleurs notre article : Les principes de la dévotion au Sacré Cœur 
dans l'Eglise orientale. La doctrine de Nicolas Cabasilas, dans la revue Regnabit, t. II, 
1923, p. 298-308. 

(2) Col. 5i6-5i7. L'édition de Gass et de Migne porte : και αυτών γενόμεθα τών 
σαρκών τοϋ νεκρωθέντος καΐ άναστάντος, qu'il faudrait traduire : et nous devenons (parti
cipants) de la chair... Il nous semble préférable de lire γευόμεθα au lieu de γενόμεθα. 
C'est d'ailleurs ainsi qu'a dû lire Jacques Pontanus, puisqu'il traduit : ipsamque 
carnem mortui et redivivi gustamus. — Cet hymne triomphal au Chef, au Chef 
passionnément aimé, est à rapprocher des considérations analogues qui naguère inspi
raient à un de nos théologiens ce titre pour un volume sur le sacrifice eucharistique : 
Le Sacrifice du Chef, par E. Masure (Paris, 1932); voir notamment la conclusion 
p. 35o-36o. Notons l'expression par laquelle Cabasilas énonce notre attachement au 
Chef adoré... καΐ προσκυνοϋμεν το τρόπαιον καί περί τον άριστέα σφοδρόν τι και άρρητον 
έπιδεΐν.νύμεθα φίλτρον. 
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à nous, il se façonne son corps et devient pour nous ce que la tête est aux 
membres (1). 

Félicitons-nous de ce nouveau rappel du corps mystique, de · 
la tête et des membres. Car elle va une fois de plus exciter 
le ferme et pieux lyrisme de notre théologien. 

C'est, en effet, parce qu'il est la tête, que nous participons à tous ses 
biens : car ce qui appartient à la tête doit nécessairement passer au reste 
du corps (2). Sur quoi il y aurait même lieu de s'étonner que nous ne 
participions pas aussi à ses souffrances et à sa mort, mais qu'il ait seul 
mené le combat et ne nous fasse participer à ses biens que lorsqu'il s'est 
agi de recevoir la couronne. Mais c'est là encore un trait dé l'ineffable 
amour, qui d'ailleurs n'est pas sans motif ni raison. Car c'est seulement 
après la Croix que nous avons été unis au Christ; avant sa mort, nous 
n'avions encore rien de commun avec lui. Il était, lui, le Fils bien-aimé; 
nous, des impurs, des esclaves et des ennemis. Mais après qu'il fut mort, 
une fois que la rançon eut été payée, que l'esclavage du démon eut été 
détruit, alors nous reçûmes la liberté et l'adoption, et nous fûmes cons
titués membres de cette bienheureuse tête. Depuis lors, tout ce qui appart
ient à la tête devient aussi nôtre (3). 

(1) Col. 520 A. Encore une belle formule Mont il convient de transcrire le texte grec : 
και γαρ και άναπνέομεν αύτον καΐ τροφή γίνεται ήμΐν, καί οΰτως έαυτον δια πάντων ή μ/ΐν 
άναχέρασας και άναμίξας, έαυτοΰ ποιείται σώμα, καί γίνεται ήμΐν δπερ μέλεσι κεφαλή. 

(2) La phrase est trop bien frappée pour ne pas mériter d'être soumise dans son 
texte original aux méditations des théologiens : Δια τοϋτο γαρ και αγαθών απάντων αατώ 
κοινωνοϋμεν, δτι κεφαλή" τα γαρ της κεφαλής εις σώμα διαβαίνειν ανάγκη. Col. 520 Α. 

(3) Col. 520 Β : ... τηνικαϋτα την έλευθερίαν και την υίοθεσίαν έκομισάμεθα, και μέλη τής 
μακαριάς εκείνης κατέστημεν κεφαλής. Έξ εκείνου τοίνυν, & τής κεφαλής έστι, και ημών 
γίνεται. Il ne faudrait pas trop, croyons-nous, presser la portée restrictive de cette 
proposition : « C'est seulement après la Croix que nous avons été unis au Christ; 
avant sa mort, nous n'avions encore rien de commun avec lui. ■» En mettant fortement 
l'accent sur la Rédemption par la Croix, Cabasilas ne saurait nier la valeur rédempt
rice de l'Incarnation. De fait, pour ne citer ici qu'une des nombreuses formules qui 
pourraient être mises en avant, nous lisons au chapitre xx du Commentaire liturgique : 
un des symbolismes du Trlsagion, avant l'Epître de la messe, est de signifier que 
les anges et les hommes « sont devenus une seule Eglise et un seul chœur par la 
manifestation du Christ, qui est à la fois céleste et terrestre ». C'est pourquoi, con
clut Cabasilas, « nous chantons cet hymne après l'ostension de l'Evangile, comme 
pour nous écrier que par sa venue il nous a placés avec les anges et nous a établis 
dans ce Chœur sacré ». ... Τοϋτο δε το αγγέλους και ανθρώπους μίαν Έκκλησίαν γενέσθαι 
και χορον Ινα δια την τοϋ Χρίστου έπιφάνειαν, τοϋ ύπερουρανίου καΐ επιγείου..., μονονού 
βοώντες ώς ό έπιδημήσας οΰτως μετά των αγγέλων ήμας Ιστησεν, εις έκεΐνον έταξε τον χορόν. 
Col. 412-413. Au surplus, un théologien de marque, le P. Maurice de la Taille {Mys
terium fidei, p. 23) a pris soin de justifier pleinement la manière dont s'exprime ici 
Cabasilas. Le P. de la Taille écrit en effet : « Virtutem quidem influendi gratiam 
habuit Christus jure nativo suae incarnationis plenissimam ex conjunctione humanî- 
tatis ad divinitatem. Attamen divina ordinatione factum est ut illam sibi ex passione 
demum haberet quasi expeditam. Quare exercitium illius virtutis habendum est ut 
consequens ad Christi sacrificium. » Et, en note, voici en quels termes il cite 
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On retrouve, dans la « Prière au Christ » du Codex Parisinus 
gr. I2i3, cette formule résumée : « Tu t'es adapté aux justes 
comme aux membres la tête, et ils sont devenus avec toi un seul 
esprit » : τούτο',ς ηρριοσας σεαυτόν, ώσπερ ρ,έλεσι κεφαλήν, καΐ εν πνεΰαα 
|Αετα σου γεγόνατι (fol. ΐ54Γ, dernière ligne). 

Toujours soucieux de rattacher à cette vie capitale du Christ 
l'exercice pratique de notre vie spirituelle, Cabasilas nous offre, 
en terminant son premier livre, d'excellentes formules d'équiva
lence théologique où nous pouvons admirer une fois de plus la 
richesse et la constante actualité de son enseignement. C'est, en 
effet, toute la doctrine de la grâce, qui se trouve substantiellement 
résumée en cet alinéa final. 

Ainsi donc, pour le présent, nous sortons de l'eau baptismale, purifiés 
de tout péché, nous, participons à ses grâces (aux grâces du Christ) par 
la Confirmation, et par la Table sainte nous vivons la même vie que lui. 
Quant à l'avenir, nous sommes destinés à être des dieux dans la compag
nie de Dieu, héritiers des mêmes biens que lui (le Christ), exerçant la 
même royauté que lui, pourvu que nous ne nous aveuglions pas nous- 
mêmes de notre plein gré ici-bas et ne déchirions pas la royale tunique. 
Car toute notre tâche à l'égard de cette vie (surnaturelle) se borne 
à accepter les divines libéralités, à ne pas dédaigner les grâces, à ne pas 
rejeter la couronne qu'au prix de tant de labeurs et de souffrances Dieu 
nous a tressée. Voilà ce qu'est la vie dans le Christ : les sacrements la 
produisent, mais il paraît bien que l'activité humaine possède aussi à son 
égard quelque possibilité (i). 

Il ne nous déplaît pas de constater que, malgré une méthode 
littéraire de développement très différente de celle de nos docteurs 
scolastiques, Cabasilas reste bien fidèle au programme logique 
qu'il s'est tracé. C'est du reste, déclare-t-il à bon droit, l'ordre et 
la division qui s'imposent : 

Cabasilas : « Quocirca recte. notavit Nicolaus Cabasilas, theologus mediaevaîium 
Graecorum praestantissimus, nos non esse proprie membra Christi nisi post crucem : 
< Post crucem enim Christo conglutinati sumus : cui mondum mortuo nulla nobis- 
cum communitas intercessit. Ille enim erat Filius et dilectus : nos scelesti, et servi 
hostesque animo. Postquam autem mortuus est, et solutum est pretium, carcerque 
diaboli eversus, tune libertatem ac filiorum adoptionem recepimus, exstitimusque 
membra beati illius capitis » {De vita in Christo, ι, P. G., i5o-52O). Posterioritatem 
illam intellege logicam. » 

(i) Col. 520 C. Notons seulement quelques-unes de ces remarquables expressions : 
Των αΰτοϋ μετέχομεν χαρίτων..., την αυτήν έκείνω ζώμεν ζωήν ...Θεοί περί Θεον και των 
αυτών αύτω κληρονόμοι καΐ τήν αυτήν αύτω βασολεύοντες βασίλευαν,.. Ces dernières expres
sions : « dieux dans la compagnie de Dieu > se retrouvent à la tin du livre IV, 
col. 624 BC, et au livre VI, col. 049 C. Voir plus loin. 
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Quiconque veut parler de cette vie dans le Christ, doit d'abord 
traiter de chacun des sacrements, et ensuite étudier l'exercice de la 
vertu (i). 

2. Le Baptême nous munit de tout un organisme de vie surnaturelle. 

Il est normal que les affirmations de notre incorporation 
au Christ, de notre union à lui comme des membres à la tête, 
reviennent dans l'exposé de la doctrine relative aux sacrements. 
On peut, sans doute, s'étonner que Cabasilas s'en tienne aux trois 
sacrements de Baptême, de Confirmation et d'Eucharistie, ceux 
que l'antiquité appelait les sacrements de l'initiation chrétienne. 
Peut-être avons-nous la meilleure réponse dans cette conception 
même d'initiation qui demeure à la base des considérations de 
notre théologien byzantin, sans exclure pour cela les autres sacre
ments. Il est plusieurs fois fait allusion à la pénitence, à propos 
de la pureté de conscience requise pour la communion; à l'ordre 
implicitement, à propos du sacerdoce et du sacrifice; au mariage, 
nous l'avons déjà vu, à propos du texte de saint Paul (Eph., ν 32) 
et de l'union du Christ avec l'Église. Reconnaissons, au surplus, 
qu'en effet les trois sacrements auxquels délibérément Cabasilas 
limite son exposé réalisent plus directement cette création, cet 
accroissement, cette alimentation de la vie divine qui sont au 
premier plan de sa perspective. 

De fait, tous les développements auxquels se livre notre auteur 
sont commandés par le concept d'une sorte de trilogie à laquelle 
il ramène les trois sacrements. Basée sur une accommodation 
de la parole de saint Paul (Act., χνπ, 28) : In ipso vivimus, et 
movemur et sumus, la formule est assez heureuse, bien que, un 
peu trop littéralement poussée à propos de la Confirmation, elle 
conduise Cabasilas. à admettre la reconfirmation des apostats. 
Le Baptême, déclare-t-il, nous confère l'être surnaturel; la Con
firmation donne le mouvement à ce principe d'opération; l'Euchar
istie alimente cette vie divine (2). Le Christ, dit-il ailleurs, opère 

(1) Col 520 D. Relevons les termes par lesquels est désignée ici l'activité humaine : 
περί τής κατ' άρετήν εργασίας. Ils ont leur importance dans le christocentrisme de 
Cabasilas. 

(2) Lib. I, col. 5ûl-504 : ΈπΙ γαρ των μυστηρίων των ιερών τον τάφον αΰτοϋ γράφοντες 
καί τον θάνατον αύτοϋ καταγγέλλοντες, δι 'αυτών γεννώμεθα και πλαττόμεΟα και ύπερφυώς 
συναπτομεθα τω Σωτήρι" ταΰτα γάρ έστι, δι' ών έν αύτώ ζώμεν, η φησιν Παϋλος, καί xtvou- 
μεθα και έσμέν. Έπεί το μεν βάπτισμα το είναι δίδωσι καί όλως ύποστήναι κατά Χριστόν... 
Ή δέ τοϋ μύρου χρίσις τέλειοι τον γεγεννημένον τΐ) τοιαδε ζωί] προσηκουσαν ένέργειαν 
έντιθεΐσα. Ή δέ θεια ευχαριστία την ζωήν ταύτην και την ύγείαν συντηρεί και συνε'χε'.. 



I44 ÉCHOS D'ORIENT 

lui-même en chacun des sacrements ; c'est lui qui purifie, lui qui 
oint, lui qui nourrit. Au Baptême, dès l'origine il crée les 
membres de l'organisme surnaturel ; à la Confirmation, il les for
tifie dans l'Esprit; à la Table sainte, il est avec nous en toute 
vérité et soutient avec nous le combat; après la délivrance, il 
sera l'athlothète qui couronnera le vainqueur (1). 

Contentons-nous, pour l'instant, de continuer à relever les 
mentions du Corps mystique, tête et membres. 

Le Baptême nous purifie du péché... en nous rendant participants de 
la mort vivifiante du Sauveur. Et comme ce bain sacré nous fait aussi 
participer à sa résurrection, le Christ nous donne une autre vie, nous 
façonne des membres et nous insère les facultés qui nous sont nécessaires 
pour atteindre la vie future (2). 

Ou plutôt, ajoute Cabasilas revenant à la cause méritoire qu'est 
la Rédemption, « ce n'est pas d'aujourd'hui que le Christ expie 
nos péchés, ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il accomplit la guérison, 
façonne des membres et insère des facultés ». 

Tout cela, il l'a fait dans le passé. Du jour où il est monté sur la croix, 
du jour où il est mort, où il est ressuscité, la liberté des hommes a été 
rétablie, leur forme et leur beauté ont été restaurées, et des membres I 
nouveaux ont été adaptés. Maintenant, il suffit de se présenter et 
d'accourir au-devant des grâces : le Baptême a cette vertu, de rendre les 
morts à la vie, les captifs à la liberté, les dégénéiés à l'éclat de la beauté 
surnaturelle. La rançon a été payée; maintenant, nous n'avons plus qu'à 
nous libérer. Le parfum a été répandu, et son arôme a tout pénétré; il 
ne reste plus qu'à le respirer. Que dis-je? Même cette faculté de respi
ration spirituelle nous a été acquise par le Sauveur, comme la faculté 
d'être libérés et d'être éclairés. Car, en venant au monde, il n'a pas seu
lement fait lever la lumière, mais il a aussi adapté l'œil; il n'a pas 
seulement répandu le parfum, il a encore donné le sens spécial pour le 
saisir. Et c'est cette disposition de ces sens et de ces facultés qu'opère 
dans les baptisés l'immersion sacrée (3). 

(i) Lit. IV, col. 608 AB : Αύτος γαρ ό Χρίστος ενεργών έν έκάστω των μυστηρίων πάντα 
γίνεται, πλάστης, άλείπτης, συναγωνιστής, το μέν λούων, το δέ χρίων, το δέ τρέφων. Έκες 
μεν γαρ Ιξ αρχής τα μέλη δημιουργεί, ενταύθα δέ τω Πνεύματι ρώννυσιν, έπΐ δέ της τραπέζηϊ 
σΰνεστιν ακριβώς καΐ συνδιαφε'ρει τον αθλον, μετά δέ την άπαλλαγήν αθλοθέτης εσται καΐ 
καθεδεΐται τοΐς άγίοις κριτής ων έκοινώνησε πόνων, είτα και νίκη, τους αποδεδειγμένους άνα- 
δείξαι δεήσαν, και στέφανος έστιν ό αυτός. 

. (2) Col. 53? Β. 
(3) Col. 537 CD. L'onction à laquelle Cabasilas fait ici allusion est l'onction d'huile 

qui, dans le rite byzantin, précède l'immersion baptismale, et non point celle de la 
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La base de tous ces développements c'est bien toujours, on le 
voit, l'analogie du corps, de la tête et des membres, la conformat
ion du chrétien au Christ, l'adaptation de la vie du baptisé à la 
vie du Christ par tout un ensemble de sens nouveaux et de facultés 
nouvelles constituant un véritable organisme de vie surnaturelle. 

Cet organisme, comme la vie surnaturelle elle-même, échappe 
à nos moyens ordinaires de connaissance; mais il n'en est pas 
moins réel, de la réalité même du Christ. 

De tout ce qui vient d'être dit il s'ensuit donc que ceux qui sont nés 
par le Baptême vivent la vie du Christ. Mais qu'est-ce que la vie du 
Christ? Je veux dire, qu'est-ce que cette condition générale en vertu de 
laquelle les nouveaux baptisés participent à la vie du Christ? Ce point 
n'a pas encore été élucidé : il dépasse d'ailleurs, en grande partie, 
l'entendement et le discours humain. C'est, en effet, une puissance du 
monde à venir, comme dit saint Paul (1), une préparation à une autre vie. 
De même que ceux qui n'ont point accès à la lumière ne peuvent se faire 
une idée de la perception visuelle et de l'éclat des couleurs; ni les dor
meurs, durant leur sommeil, connaître ce qui concerne les gens éveillés : 
de la même manière il n'est pas possible, en ce monde, de connaître par
faitement ces membres nouveaux et ces facultés nouvelles destinés 
uniquement à nous faire atteindre la vie future, de savoir exactement 
quels ils sont et quelle est leur beauté. Car nous manquons d'un terme 
de comparaison et de la lumière appropriée. Assurément, nous sommes 
membres du Christ, et c'est là l'œuvre du Baptême. Mais l'harmonie et la 
beauté des membres est en fonction de la tête : les membres perdraient 
toute leur grâce s'ils étaient séparés de la tête. Or, la tête de ces 
membres échappe à nos regards ici-bas et ne paraîtra que dans la vie 
future : c'est alors que les membres aussi brilleront et se montreront 
au grand jour, quand ils resplendiront avec leur tête. Saint Paul le 
déclare : « Vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en 
Dieu. Quand le Christ, votre vie, apparaîtra, alors vous apparaîtrez, vous 

Confirmation, de laquelle il sera question au livre III. Toutefois le symbolisme de 
L'une comme de l'autre, rapporté au Christ, peut être considéré comme identique. Un 
peu plus haut, l'auteur a écrit, col. S28 A : κ Le Baptême est aussi appelé onction, 
parce qu'il grave sur les baptisés le Christ qui a été oint pour nous, et qu'il est un 
sceau imprimant le Christ lui-même... » Et un peu plus loin, col. S29 D : « Cette 
onction est un symbole parfaitement approprié et bien en rapport avec le nom de 
chrétien. Nous sommes oints ; celui à qui nous voulons ressembler, c'est le Christ qui 
a répandu sur l'humanité l'onction de la divinité, et nous participons à sa propre· 
onction... > Et plus loin encore, à propos de la Confirmation cette fois, col. 569 C : 
«... Le Christ lui-même est l'Oint, non pas que l'onction ait été répandue sur sa tête, 
mais parce qu'il a été oint par le Saint-Esprit et est devenu un trésor d'énergie spiri
tuelle dans la chair qu'il a assumée... » 

(1) Vague allusion à Hebr. vi, 5 : δυνάμεις μέλλοντος αιώνος. 
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aussi, avec lui dans la gloire. » (i) Et saint Jean : « Ce que nous sommes 
n'a pas encore été manifesté; mais au temps de cette manifestation, nous 
lui serons semblables. 2> (2) 

C'est pourquoi il n'est pas possible, à présent, de connaître exactement 
la perfection de cette vie; pas même aux saints, qui le plus souvent 
avouent l'ignorer, ou la connaître seulement en partie, en énigme et 
à travers un miroir; et le peu qu'ils en connaissent ne peut pas, disent-ils, 
être exprimé. Les cœurs purs en ont une certaine perception et quelque 
connaissance; mais il leur est impossible de trouver le terme ou la for
mule qui s'adaptera aux réalités connues par eux et qui sera un indice de 
cette bienheureuse condition à ceux qui ne le connaissent pas. Ce sont, en 
effet, ces choses qu'entendit l'Apôtre quand il fut ravi au troisième ciel : 
« paroles ineffables qu'il n'est pas permis à un homme de révéler » (3). 

Une chose pourtant peut être connue : ce sont les merveilleux 
effets de cette vie divine dans une multitude de baptisés, les 
exploits des héros chrétiens, véritables manifestations visibles de 
l'invisible réalité. Et notre théologien amorce par là un magnifique 
développement qui montre, surtout dans les martyrs, les extraor
dinaires résultats de la grâce initiale du Baptême, de l'union intime 
avec le Christ, de l'indicible amour dont la beauté du Christ 
fascine ses amis. On voudrait pouvoir tout citer de ces pages 
chaudes et lumineuses, où le théologien se double d'un psycho
logue et parfois d'un poète. Il nous faut du moins transcrire un 
passage qui revient directement au présent sujet. 

A propos de martyrs du Christ mis à mort avant d'avoir reçu 
le sacrement régénérateur, Cabasilas explique en ces termes le 
baptême de suppléance dont Dieu les a fait bénéficier : 

II est arrivé à un bon nombre, même sans avoir reçu le Baptême, d'entrer 
dans ce chœur glorieux : ils n'ont pas été baptisés dans l'eau par l'Église, 
c'est FÉpoux de l'Église qui les a lui-même baptisés. Pour plusieurs il 

(1) Coloss. m, 3-4. 
(2) / Joan, m, 2. Cabasilas modifie un peu la première partie de la phrase. Là où le 

texte sacré porte le futur, τί έσόμεθα, il met le présent τί έσμεν. Son argumentation sur 
notre ignorance actuelle de la vie surnaturelle en est évidemment renforcée. De même, 
il semble bien rapporter au Christ comme sujet le verbe φανερωθΐ] du second membre; 
le sens général n'est pas atteint par ces légères déviations. — Relevons ici encore le 
texte grec du passage qui nous intéresse le plus directement, col. 548 BC : καΐ μήν 
μέλη Χρίστου έσμεν, και τοΰτό έστι το τοϋ βαπτίσματος Ιργον. Συνέστηκε δε ή λαμπρότης 
των μελών και το κάλλος έν τ?) κεφαλή, φαίνοιτο γαρ αν ού καλά τα μέλη μή τϊ) κεφαλή | 
συνημμένα. Τούτων δέ των μελών ή κεφαλή κρύπτεται μεν επί τοϋ παρόντος, φανεΐται δε κατά 1 
τον μέλλοντα βιον' τότε δή και τα μέλη λάμψει καΐ διαδε^θήσεται, έπειδαν μετά της κεφαλής J 
άναλάμψη. | 

(3) II Cor. χπ, 4. — Col. 548 D. ! 
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a fait descendre du ciel une nuée, ou jaillir spontanément de la terre une 
source, et il les a baptisés ainsi; mais la plupart, il les a régénérés de 
manière invisible. Car, si les membres de l'Église, Paul ou tout autre 
comme lui, achèvent ce qui manque au Christ (i), rien d'étonnant que la 
tête de l'Église achève ce qui manque à l'Église elle-même. S'il est des 
membres qui semblent prêter recours à la tête, à combien plus juste titre 
la tête ne suppléera-t-elle pas ce qui manque aux membres? (2) 

De tels exemples prouvent à merveille que c'est bien le Christ 
qui donne dés sens nouveaux et de nouvelles facultés par le bap
tême d'eau ou par le baptême de sang. C'est grâce à ces sens 
nouveaux et à ces nouvelles facultés que tous ces héros ont subi 
le prestigieux empire de l'amour du Christ. Car la connaissance 
engendre l'amour, et l'amour est d'autant plus fort que l'objet aimé 
est plus beau et mieux connu. Il a donc fallu aux saints une con
naissance de Dieu, effet d'un sens spécial reçu au Baptême et au 
moyen duquel ils ont perçu clairement la divine beauté et en ont 
goûté la douceur. Or, l'expérience à cet égard est bien supérieure 
à la théorie. 

Aussi bien, si l'amour du Christ ne produit pas en nous des 
effets vraiment nouveaux et extraordinaires, c'est signe que nous 
le connaissons seulement par ouï-dire. Les saints, par contre, ont 
un amour tel qu'il les fait sortir en quelque sorte d'eux-mêmes 
et réaliser des œuvres qui dépassent toute imagination. « Ceux-là, 
l'Époux divin lui-même les a blessés; lui-même a fait luire à leurs 
yeux un rayon de sa beauté. La profondeur de la blessure révèle 
la flèche, et l'intensité de l'amour dévoile qui a fait la bles
sure. ».(3) 

Le Baptême, en nous constituant membres du Christ, a posé le 
fondement de notre identification avec lui, a créé en nous cet orga
nisme de vie surnaturelle nous permettant d'atteindre dès ici-bas 
un obj€t dé connaissance et d'amour dont la parfaite jouissance est 
réservée au ciel. 

Tous les sacrements contribuent à cette incorporation. Cabasilas 

(ι) Coloss. ι, 24. On connaît l'importance capitale de ce texte paulinien : « Ce qui 
manque aux souffrances du Christ..., je l'achève pour son corps, qui est l'Eglise. > 

(2) Col. 552 A... "Ωσπερ γαρ το υστέρημα του Χρίστου τα μέλη της 'Εκκλησίας Παϋλος 
και ει τις κατ' 'έκεΐνσν, άναπληροΐ, ούτως ούδεν άπαδον ει το υστέρημα της Εκκλησίας 
ή κεφαλή, της 'Εκκλησίας αναπληρώσει. Εί γάρ εστίν αττα μέλη τ?) κεφαλή δοκεΐ βοηθεΐν, 
πόσω δίκαιότερον ων ελλείπει τοις μέλεσιν αυτήν προσθεΐναι τήν κεφαλήν; 

(3) Col. 553 Α. 
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formule cette assertion vers la fin du livre III à propos de la Conf
irmation. La phrase vaut d'être citée, à cause précisément de sa 
portée générale. 

Il n'est absolument aucun bienfait, pas un seul, accordé aux hommes 
reconciliés avec Dieu, qui ne l'ait été par Celui qui a été constitué Médiat
eur entre Dieu et les hommes. Or, rien ne nous permet de trouver le 
Médiateur, de le saisir et d'obtenir ses grâces, hormis les sacrements. 
Ce sont eux qui nous donnent une affinité avec le sang du Sauveur, nous 
font participants des grac.es qu'il a reçues dans son humanité, et des 
souffrances qu'il a endurées (1). 

Relevons aussi, à propos de la Confirmation, la phrase initiale 
du livre III, relative précisément à la mise .en branle des facultés 
établies en nous par le Baptême : 

Cette régénération spirituelle appelle une activité et des énergies pro
portionnées. C'est la Confirmation qui nous les fournit: elle met en 
branle les énergies spirituelles, tantôt l'une, tantôt l'autre, tantôt plu
sieurs à la fois (2). 

3. Le Christ, cœur du Corps mystique. 

Avec l'Eucharistie, nous allons voir se renforcer encore la doc
trine de notre incorporation au Christ. Paraissant oublier un ins
tant le principe, pourtant si fermement posé, que la vie dans le 
Christ atteint sa perfection au ciel seulement, Cabasilas est si con
vaincu de la présence réelle qu'il déclare ici ex abrupto : 

Voici le terme de cette vie : à qui l'a atteint il ne manque plus rien du 
bonheur poursuivi. Ce n'est plus simplement la participation à sa mort, 

(1) Col. 577 BC. La traduction peut difficilement rendre toute la force des expres
sions grecques. Il convient de relever celles-ci, pour mieux voir leur portée à l'égard 
du Corps mystique : Ταϋτα γαρ συγγενείς ημάς ποιεί των αιμάτων εκείνων, και 5ν εΐληφε 
διά την σάρκα χαρίτων και ών παθεΐν ήνέσχετο κοινωνούς. 

(2) Col. 569 Α. Rappelons, au passage, que Nicolas Cabasilas, comme maints autres 
Byzantins, n'a pas l'idée du caractère imprimé par la Confirmation : car il admet la 
reconfirmation des apostats (1. J, col. 545 B). Son argumentation à ce sujet est basée 
sur ces propositions dont il urge trop la portée en ce qui touche la Confirmation : 
« Le Baptême nous confère l'être selon le Christ... L'onction du chrême... donne à cet 
être ou à cette vie le mouvement et l'opération. L'Eucharistie nourrit cette vie... » 
(Ibid., col. 504 A.) Voir M. Jugie, Theologia Orientalium, t. III, 1930, p. 146-148. 
L'apostat n'a pas perdu le principe d'opération, qui est l'être surnaturel reçu au 
Baptême, mais il faut remettre ce principe en mouvement, par la Confirmation : ainsi 
raisonne Cabasilas. C'est une application trop stricte de la parole de saint Paul 
(Act., xvii, 28) : In ipso vivimus, et movemur, et sumus aux trois sacrements de l'in
itiation chrétienne. 
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à sa sépulture, à une vie meilleure; mais c'est lui-même, le ressuscité,, 
de qui nous entrons en possession. Ce ne sont plus les dons du Saint- 
Esprit, si abondants soient-ils, que nous recevons; c'est le bienfaiteur en 
personne, le temple même sur lequel s'élève tout l'édifice de grâces (i)* 

La promesse du Sauveur : « Celui qui mange ma chair et boit 
mon sang demeure en moi, et moi en lui » {Joan, vi, 57), provoque 
cette enthousiaste paraphrase : 

II est à la fois notre hôte et notre demeure : double bonheur, et de 
l'avoir pour demeure, et d'être nous-mêmes la demeure d'un tel hôte (2.) 

Ένοικος et οικία : le jeu de mots est voulu. Cabasilas en pous
sera la signification jusqu'à ses ultimes conséquences lorsque, 
à la fin du livre IV, il déclarera que le Christ eucharistique, reçu 
comme viatique par les justes, les accompagnera jusque dans la 
poussière de leur tombe (3), et lorsque, à la fin du livre V, il 
écrira, à propos des reliques des martyrs : « Le Christ était avec 
eux durant leur vie; morts, il n'abandonne pas leurs cadavres; il 
est uni à leurs âmes comme il est uni et mêlé à cette cendre 
inerte... » (4) II répétera cette affirmation dans la prière au Christ 
du Codex Parisinus grec 121 3, en termes plus explicites encore 
si possible : « ... Comme leurs âmes (des martyrs) habitent tes 
mains, ainsi leurs corps te portent evowov... » (5) 

De quelque exagération qu'il faille taxer pareille conception (6), 
une chose demeure vraie et certaine : c'est l'intimité de l'union 
eucharistique, marquée par cette inhabitation réciproque, ένοικος et 
οικία, qui traduit elle-même en deux mots la parole évangélique : 

(1) Col. 58i A. 
(2) Col. 584 C. 
(3) Col. 624 AB. 
(4) Col. 636 Β : Ός καΐ ζωσι συνήν και τελευτώντων τους νεκρούς ουκ άπολιμπάνεί, άλλα- 

ταϊς ψυχαΐς ηνωμένος έστιν δπως καΐ τί) κωφ/j ταύτη συνέστι καΐ άναμέμικται κόνει. 
(5) Cod. Paris, gr. I2i3, f. i54v. Voir le texte dans Echos d'Orient, janvier iç36, p. 44. 
(6) Comme saint Jean Damascene et un grand nombre de théologiens byzantins, 

Cabasilas pousse si loin le réalisme, qu'il ne voit dans l'Eucharistie que le corps et le 
sang de Jésus-Christ. « II (Jean Damascene) n'a pas du tout la vision d'accidents du 
pain et du vin séparés de leur substance naturelle et distincte du corps de Jésus- 
Christ. Il voit le corps et rien de plus... C'est pour cette raison qu'il déclare que les 
saints mystères échappent à toute corruption, mais que le corps du Christ qu'ils sont 
— le môme qui est né de la Vierge — s'en va soutenir notre âme et notre corps, con
server notre substance, nous unir intimement à sa divinité. » M. Jugie, art. Jean 
Damascene, dans le Diet, de théol. exth., t. VIII, 1924, col. 744. Voir P. G., t. XCIV, 
col. n52. Cf. M. Jugie, Theologia dogtnatica christianorum orientalium, t. III, 1930, 
p. 203-206. 
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« Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et \ 
moi en lui. » I 

Cette idée d'intimité va de nouveau ramener sous la plume de 
Cabasilas les expressions les plus énergiques. L'incorporation au 
Christ sera donc de plus en plus affirmée et réaffirmée sans cesse. 

Jl est l'hôte remplissant toute sa maison... Corps et âme, avec leurs 
facultés, tout est aussitôt spiritualise, puisqu'il y a union d'âme à âme, 
de corps à corps, de sang à sang. Qu'en résulte-t-il? Le plus excellent 
l'emporte sur l'imparfait, le divin triomphe de l'humain, comme dit saint 
Paul à propos de la résurrection : « Ce qui est mortel est absorbé par la 
vie » (i), ou mieux encore : « Ce n'est plus moi qui vis, c'est le Christ 
qui vit en moi. » (2) Ο profondeur des mystères! L'esprit du Christ se 
fondre avec notre esprit, sa volonté avec notre volonté, son corps avec j 
notre corps, et son sang avec notre sang!... Qu'il en soit ainsi, saint Paul 
l'atteste quand il déclare n'avoir plus ni esprit, ni volonté, ni vie propres, f 
mais que le Christ lui tient lieu de tout... Devenir un seul esprit avec j 
Dieu, quelle plus étroite intimité pourrait-il y avoir? (3) 

Les images se pressent, se succèdent, s'accumulent, les affirma
tions se répètent. Comme l'olivier franc grefté sur le sauvageon (4) 
communique à ce dernier ses qualités natives, ainsi notre justice 
devient christiforme. Car la parole sacrée : « Nous sommes le 
corps du Christ et ses membres, chacun pour sa part » (/ Cor., j 
xii, 27) ne doit pas être appliquée seulement au corps, mais plus j 
encore à l'âme (5). I 

Un peu plus loin, c'est l'image de la goutte d'eau perdue dans | 
un océan de parfum; puis celle des noces sacrées, l'Eucharistie \ 
étant Tunique sacrement par lequel « nous sommes chair de sa I 
chair et os de ses os » (Gen., 11, 23) (6). 

Mais voici apparaître une expression nouvelle, qui ne se pré- ■ 

(1) // Cor. v, 4. 
(2) Gai. 11, 20. 
(3) Col. 584-585... "Ενοικος γάρ έστι πασαν έαυτοϋ πληρών την οίκ/αν... otov γάρ έστι τον 

τοϋ Χριστού νουν τω ήμετέρω συμμιξαι νώ, καΐ θελήσει 6έλησιν έκείνην, και σώμα σώμ.ατι, 
καΐ αίμα αί'ματί κερασθήναι... τοΰ γαρ εν πνε-αμα μετά τοΰ Θεού γενε'σθαι, τίς αν ακριβεστέρα 
γένοιτο συναφή ; 

(4) Rom. χι, 17, 24. 
(5) Col. 592 CD. 
(6) Col. 5a3 CD. Notons, à titre de rapprochement, cette phrase de sainte Thérèse 

de Lisieux dans le récit de sa première Communion, au chapitre iv de X Histoire d'une 
âme : « Notre rencontre ne pouvait plus s'appeler un simple regard, mais une fusion. 
Nous n'étions plus deux. Thérèse avait disparu comme îa goutte d'eau qui se perd 
au sein de l'océan. » (Une rose effeuillée : Sœur Thérèse de l'Enfant-Jésus, Lisieux, 
igo3, p. 71.) 
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sente point par hasard et en passant, comme une simple figure de 
rhétorique, car nous allons la retrouver en plusieurs passages et 
avec des développements assez poussés. C'est celle-ci : Le Christ 
est le cœur du Corps mystique. 

Les grands scolastiques latins ayant généralement, pour des rai
sons diverses, écarté cette appellation en parlant du Christ, pour 
lui réserver celle de Tête, il est d'autant plus intéressant d'entendre 
notre Byzantin du xive siècle s'approprier avec complaisance· cette 
idée de cœur. Il le fait avec la même méthode d'exposé pieux et 
personnel que nous lui connaissons déjà, sans la moindre allusion 
à des opinions d'école, et avec l'unique souci de demeurer fidèle 
aux Livres saints, notamment à saint Jean et à saint Paul. 

Laissons-le parler. La première mention s'offre à nous en un 
beau passage relatif à la communion fréquente, et où précisément 
l'analogie du Corps mystique se trouve reprise tout entière : 
membres, tête, cœur. 

La misère de notre nature ne laisse pas intact le sceau sacré, « car 
nous portons ce trésor dans des vases de terre » (i). C'est pourquoi ce 
n'est pas une fois seulement, mais sans cesse, que nous usons de ce 
remède... « Alors que nous étions morts par nos offenses, Dieu nous 
a rendus vivants avec le Christ », dit l'Apôtre (2). Et encore : « Le sang 
du Christ purifie notre conscience des œuvres mortes, pour servir le 
Dieu vivant. » (3) C'est en effet de ce cœur bienheureux que la vertu de la 
Table sainte attire en nous la vie véritable; c'est de là que nous vient de 
servir Dieu avec pureté. Car, si servir Dieu avec pureté, c'est se soumettre, 
obéir, tout accomplir sous son impulsion, je ne sais pas quand nous 
pourrions davantage nous soumettre à Dieu que lorsque nous sommes 
devenus ses membres. Qu'est-ce qui peut mieux commander à un autre 
être que la tête aux membres? Or, le Pain de vie nous donne de devenir 
membres du Christ beaucoup plus parfaitement que tout autre rite sacré. 
Car, comme c'est par la tête et le cœur que vivent les membres, ainsi « celui 
qui me mange vivra par moi », dit le Sauveur. On vit aussi sans doute 
par la nourriture. Mais le sacrement agit d'une manière bien différente. 
L'aliment matériel, n'étant pas lui-même vivant, ne saurait nous apporter 
la vie par lui-même; mais le fait d'aider à soutenir la vie du corps le fait 
paraître cause de vie. Le Pain de vie, par contre, est lui-même vivant, et 
ceux à qui il se communique vivent vraiment par lui. La nourriture matér
ielle est assimilée par celui qui l'absorbe, transformant en sang humain 

(1) // Cor. iv, 7. 
(2) Eph. 11, 5. 
(3) Hebr. ix, 14. 
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le poisson, le pain ou tout autre aliment. Ici, c'est tout le contraire : 
c'est le Pain de \rie lui-même qui change, transforme et s'assimile celui 
qui le mange. Conformément à ce qui est le rôle normal du cœur et de la 
tête, nous sommes mus et nous vivons comme.il vit lui-même autant qu'il 
est en lui. C'est pour indiquer cela, qu'il ne nous soutient pas la vie à la 
manière des aliments matériels, mais que, la possédant lui-même, il nous 
l'insuffle de son propre sein, qu'il nous communique la vie comme le cœur 
ou la tête aux membres; c'est pour cela qu'il s'est appelé Pain vivant et 
qu'il a dit : « Celui qui me mange vivra par moi. » (i) 

De cette appellation de cœur donnée au Christ, Cabasilas ne 
fournira pas d'autre raison que celle que l'on vient de lire : con
formément à ce qui est le rôle normal du cœur et de la tête, le 
Christ nous communique le mouvement et la vie. Délibérément 
et sans plus de discrimination, il unit la fonction du cœur et celle 
de la tête. Nous sommes membres du Christ, membres vivants du 
Christ vivant (2). Il va se contenter, puisqu'il s'agit de vie surnat
urelle, d'expliquer que cette vie est une filiation divine; que, 
comme le Verbe a pris notre chair et notre sang pour devenir 
notre père, nous devenons ses enfants en communiant à sa chair 
et à son sang. Et, continuant de parti pris à ne point dissocier les 
expressions de membres et de fils, il écrira : « C'est ainsi que 
par ce sacrement nous ne devenons pas seulement ses membres, 
mais aussi ses enfants, de manière à le servir avec une libre 
docilité et de plein gré, comme le font les enfants; avec exacti
tude aussi, comme les membres. Car ce service de Dieu est si 
admirable et si surnaturel, que nous avons besoin de l'une et de 
l'autre image, celle des fils et celle des membres, aucune ne suf
fisant à désigner la réalité. » (3) Membres, nous recevons le 
mouvement de la tête qui est Dieu, et nous lui sommes soumis; 
enfants, c'est librement que nous lui obéissons (4). 

(1) Col. 5ç6 D-.597 B. Il semble indispensable de reproduire le texte grec des déclara
tions les plus importantes... Την τε γαρ άληθινήν ζωήν εις ημάς ή της ίερας τραπε'ζης 
ίύναμις άπα της μακαριάς εκείνης έλκει καρδίας" τό τε λατρεύειν Θεώ καθαρώς εντεύθεν... 
καθάπερ γαρ δια την κεφαλήν καΐ την καρδίαν τα μέλη, οΰτως « Ό τρώγων με, φησίν, κάκεΐ- 
νος ζήσεται δ:' έμε' >... Ό γαρ της ζωής άρτος αυτός κινεί τον σιτούμε^ον και μεθίστησι και 
•προς έαυτον μεταβάλλει, καΐ δ της καρδίας επιεικώς έστι καί της κεφαλής, κινούμεθα καΐ 
ζώμεν τό γε εις αύτον η"κον, ώς έχει ζωής εκείνος* "δ καΙ δη)ών αύτος ό Σωτήρ ώς ού τον 
σιτίων τρόπον ήμϊν άνέχει τον βίον, άλλ' αύτος ίχων -οίκοθεν έμπνεΐ, καί καθάπερ καρδία 
μέλεσιν ή κεφαλή διαδίδωσι τήν ζωήν, ζώντα δέ εαυτόν έκάλεσεν αρτον καί « Ό τρώγων με, 
φησί, κάκεΐνος ζήσεται δι' έμέ ». 

(2) Col. 597 C. 
(3) Col. 600 Α. 
(4) Col. 600 A : ... ώσπερ τα μέλη ώς ύπο κεφαλής του Θεοΰ κινηθήνα:,... τοϋ λόγου τήν 

αύτονομίαν σώζοντες ώσπερ οι παίδες. 
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Notre auteur montre ensuite que cette adoption surnaturelle 
établit entre le Christ et nous une affinité plus étroite que celle 
qui existe entre nous et nos parents. « Dans la génération natur
elle, le sang actuel des enfants n'est plus* celui des parents... 
Tandis que, par l'effet du sacrement, le sang par lequel nous 
vivons est actuellement le sang du Christ, et la chair qu'il nous 
donne est le corps du Christ : communs sont les membres, et 
commune la vie. » (i) En outre, la véritable communion de vie 
entre deux êtres suppose qu'ils possèdent simultanément les mêmes 
principes de vie. Nous ne saurions avoir avec nos parents une 
telle communion de la chair et du sang, faute de cette simultanéité 
de possession. « Mais nous l'avons avec le Christ, avec qui tou
jours nous avons en commun corps, sang et membres, et toutes 
choses. » (2) 

L'image de membres et celle de fils coïncident, du reste. Le 
Sauveur est la tête; les justes sont les membres. Le Christ, qui 
est la tête, étant né non de la chair et du sang, mais du Saint- 
Esprit, c'est du Saint-Esprit avec le Christ que doivent naître les 

(1) Col. 600 CD. . . 
(2) Col. 601 A : Τω Χριστώ δο ώς αληθώς κοινωνοϋμεν, προς δν και άεΐ σώμα καΐ αίμα και 

μέλη και πάντα κοινά. — II m'est infiniment agréable de retrouver ces citations de 
Cabasilas dans l'ouvrage de" M. de la Taille, Mysterium fidei, elucid. 49, sect. II, 
sous le titre : * Testimonia indirecta, spectantia ad nostram sodetatem cum Christo », 
p. 600-602. Ces témoignages sont introduits par cette formule : <? In idem cum supe- 
rioribu< Patribus aut Doctoribus redit, quod asserta est saepe Eucharistia medium 
necessarium incorporationis ad Christum, vel filiationis nostrae adoptivae, aut si quid 
ejusmodi. » Suivent les témoignages : « Praeit Hilarius... Resonat inter mediäevales 
Theodulphus Aureliânensis... Eloquentius prae ceteris doctrinam veterum Patrum 
Orientalium nobis edisserit Nicolaus Cabasilas {De vila in Christo, h IV, P. G., i5o, 
col. 593, 597-601)... » Longue citation d'une page et demie; après quoi, le paragraphe 
se termine par cette conclusion que je me reprocherais de ne pas transcrire ici : 
« Quibus verbis credo nunquam esse de Eucharistia dictum quicquam pulchrius aut 
verius. At vide quantum connectât ille filiationem nostram divinam communioni eucha- 
risticaë, quamve ab hac dependentem faciat illam. Debetur mensae, debetur coenae illa 
unio, qua stante vivimus, qua corruente morimur. Debetur, inquam, Eucharistiae, qua 
copulamur carni et sanguini Christi, ut filii simus; sicut ipse communicavit per incar- 
nationem riostrae carni et sanguini, ut faceret filios. Recole Hilarium, recole tot et 
tantos Patres, idem aliis verbis pronuntiantes, et judïcabis huic opusculo Cabasilae, 
quod « doctum ac pium » praedicat noster Pontanus (P. G., i5o, 491), atque ■? ad 
animos Dei amore inflammandos mire appositum » {ibid.), congruere etiam laudem* 
quam in alterum ipsius opus (Expositio liturgiae) contulerat pridem Gentianus Her- 
vetus : « Quae sunt in hoc libello (excepto uno de necessitate ac efficacia epicleseos 
dogmate falso) sunt ejusmodi, ut nihil magis pium nec magis christianum dici aut 
fingi possit. > (P. G., i5o, 367.) Nec miraberis, quod viro tam pio, quamvis quibusdam 
suae gentis ac temporis erroribus irretito, datum sit scribere : « Veram vitam virtus 
sacrae mensae ex beato. corde illo in nos dérivât » (col. 596). Quae vox florilegiis tes- 
timôniorum de cultu antiquo (xiv* s.) Sacratissimi Cordis non imme'rito adjungeturr 
insigne testimonium orientale. > 
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membres. Et cet alinéa se termine par une conclusion, où il est 
peut-être permis de voir comment Cabasilas rejoint assez subti
lement les idées de membres et de tête à celle de cœur : 

Telle est la surabondance (σωρός) des biens qui nous proviennent de la 
Table sainte. Elle délivre de la peine, efface la honte causée par le 
péché, rétablit la beauté primitive, rattache au Christ plus étroitement 
que ne sauraient le faire les liens naturels et, pour tout dire d'un mot, 
initie au véritable christianisme (1). 

En d'autres termes, l'Eucharistie est le centre de notre vie 
surnaturelle, le Christ eucharistique est le cœur de cette vie. Le 
lecteur aura remarqué que ces explications, loin de faire abstrac
tion de l'idée de tête et de celle de membres, s'y appuient au 
contraire sans cesse. Notre Byzantin n'est pas un scolastique qui 
distingue nettement les fonctions du cœur et celles de la tête. 
Lui, il se contente d'affirmer les rapports essentiels de l'un et 
de l'autre avec la vie; et puisque, en parlant de la vie dans le 
Christ, ces expressions ne peuvent avoir qu'une valeur d'analogie, 
il ne fait pas difficulté de les employer l'une et l'autre tour à tour 
ou simultanément, pour indiquer à la fois la réalité et l'intimité 
de la vie du Christ en nous. 

De fait, redira un peu plus loin Cabasilas, le Christ n'est pas 
seulement principe de vie, comme les parents; il est la Vie même. 

Ce qui est au Christ est nôtre plus que ce qui nous est personnel. Ce 
qui est au Christ est nôtre, parce que nous sommes devenus ses membres 
et ses enfants, et que nous communions à sa chair, à son sang, à son 
esprit..., et il nous est plus proche que nos parents eux-mêmes... (2) 

Notre auteur en conclut, entre autres choses — notons, en pas
sant, ce détail qui légitime de mieux en mieux un rapprochement 
avec notre dévotion au Sacré Cœur — que pour mener une vie 

(1) Col. 604 AB. Notons seulement l'expression finale, où il est facile de voir que 
« christianisme * (χριστιανισμός) a une très haute portée pour signifier équivalemment 
tout l'ensemble de la vie dans le Christ : Το καθάπαξ ειπείν, τελείους ποιεί τον άληβή 
χριστιανισμον τελετής άπάσης διαφερόντως. Qu'on nous permette, ici encore, de trans
crire l'appréciation de M. de la Taille, Mysterium ßdei, eluc. 46, p. 571. Après avoir 
fait à Cabasilas l'honneur de le citer, immédiatement après saint Thomas, à propos j de la différence entre Eucharistie et Baptême relativement aux effets produits {De vita ! 
in Christo, 1. IV, P. G., i5o, 604), l'illustre professeur ajoute : « Quae quam praecla- f 
rissime sint dicta, nemo est qui non videat, nec mirabitur quisquam, sciens in f 
Cabasilam, excepto schismatis errore, confluxisse et sapientiam Orientalium theolo- f 
gorum et disciplinam Aquinatis atque Patrum Occidentalium. * '

! 
(2) Col. 6i3 C. (Cf. un peu plus loin, col. 616 C.) · 
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vraiment nouvelle nous devons, comme saint Paul, aimer εν 
σπλάγχνο ις Ίησοΰ Χρίστου (ι) et réaliser la parole du Sauveur : 
« Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. » (2) 

Intimité et amour caractérisent manifestement ce qui vient du 
cœur. Et voilà donc qui explique, en définitive, comment on peut 
dire du Christ qu'il est le cœur, comme on dit qu'il est la tête 
du Corps mystique. Cabasilas nous ouvre de nouveau sa pensée 
lorsque, quelques pages plus loin, il termine en ces termes un 
beau passage sur la royauté du Sauveur : 

C'est ainsi qu'il a exercé sa royauté pure et véritable, lui qui se suffi
sait à lui-même pour sa propre royauté. II a entraîné après lui ceux qu'il 
a soumis à son empire : plus affable qu'un ami, plus équitable qu'un 
souverain, plus tendre qu'un père, plus intime que les membres, plus 
indispensable que le cœur... (3). 

Royauté et intimité : l'insistance est remarquable, avec laquelle 
Cabasilas associe ces deux choses en Notre-Seigneur, et toujours 
en prenant soin d'accumuler les expressions et les images, de les 
ajouter l'une à l'autre : roi, ami, père, membres et tête, cœur, 
sans en exclure aucune. On va le constater une fois de plus en 
une vibrante page, à laquelle il a déjà été fait allusion tout 
à l'heure, à propos du réalisme eucharistique, et qui va nous 
montrer à quelles ultimes conséquences notre Byzantin pousse 
la doctrine du Corps mystique, le rattachement des justes, membres 
de ce corps, au Christ leur tête et leur cœur. 

... Par la première création, le Christ est devenu le maître de notre 
nature; par la nouvelle création, il s'est emparé de notre volonté, ce qui 
est véritablement régner sur les hommes... C'est pourquoi il dit : « Toute 
puissance m'a été donnée au ciel et sur la terre » {Matth. xxvm, 18); 
comme si, pour Celui qui avant tous les siècles était maître du monde, 
ce fût nouveau que d'être reconnu maître universel par l'humanité après 
l'avoir été par les habitants du ciel. La parole de David « Dieu a régné 
star les nations » (Ps. xlvi, 9) fait aussi allusion à cette royauté, grâce 
à laquelle les gentils, écrit saint Paul, « forment un même corps avec 
le Sauveur et sont ses ^participants » (4). En effet, du fait qu'il s'est 
ainsi une fois pour toutes uni aux âmes et aux corps, il s'est rendu maître 

(1) Philipp. 1, 8. 
(2) Joan, xiii, 34. 
(3) Col. 620 BC Retenons les derniers mots : καρδίας άγρ 
(4) Eph.y m, 6. Mais Cabasilas modifie délibérément d'une manière assez sensible le 

texte de l'Apôtre, en vue de mettre plus vigoureusement l'accent sur les deux mots 
σύσσωμα et συμμέτοχα. Saint Paul écrivait : είναι τα £θνη συγκληρονόμα και σύσσωμα κα!. 



1 56 échos -d'orient 

non seulement des corps, mais aussi des âmes et des volontés : il exerce 
une royauté indépendante et pleine; il régit par lui-même, comme l'âme 
régit le corps et comme la tête régit les membres (ι). 

... Pour le premier Adam, le corps fut formé de terre; le nouvel Adam 
« est né de Dieu », dit l'Écriture (2). De chacune de ces deux vies 
témoigne l'une et l'autre nourriture (3). La première vie a son aliment 
fourni par la terre; quant à l'homme nouveau, c'est (l'homme) céleste 
qui le nourrit de sa propre chair. C'est pourquoi, à l'heure de 
notre dissolution, le vieil homme est retourné à la terre d'où il était 
issu, l'homme nouveau est allé au Christ dont il procède, et ainsi le 
terme de chacun est en rapport avec la dignité de son principe. « Tel 
est le terrestre, tels sont aussi les terrestres : et tel est le céleste, tels 
sont aussi les célestes. » (4) Et cela, non pas seulement pour l'âme, mais 
aussi pour le corps lui-même. En effet, celui-ci aussi est céleste, comme 
l'un et l'autre ici-bas étaient terrestres : car, si l'âme habite les mains du 
(Seigneur) céleste, le corps est membre de ce même Seigneur. Ce corps, 
il est vrai, n'est plus en possession de son âme; mais il est rempli de 
l'Esprit vivant; il vit, après le trépas, d'une vie infiniment, supérieure 

συμμέτοχα της επαγγελίας έν Χριστώ Ίησοϋ : * Les Gentils sont héritiers avec les Juifs 
et membres du même corps, et ils participent à la promesse de Dieu en Jésus-Christ. » 
Cabasilas ajoute, entre σύσσωμα et συμμέτοχα, le datif Σωτήρι qui devient ainsi le 
complément de l'un et de l'autre attribut : ce. qui donne à la phrase une notable préci
sion, et justement en fonction du Corps mystique : τα έθνη σύσσωμα τω Σωτήρι καΐ 
συμμέτοχα. C'est avec le Sauveur que les Gentils forment un même corps; c'est avec 
lui qu'ils sont coparticipants. 

(1) Col. 621 AB. Encore uue formule à retenir : Τω γαρ ούτω τοΐς σώμασι καΐ ταίς 
ψυχαΐς καθάπαξ ήνώσθαι ού σωμάτων μόνον, άλλα καΐ ψυχών και προαιρέσεων κατέστη 
δεσπότης, καΐ κρατεί την ώς αληθώς αυτάρκη και καθαραν βασιλείαν, αΰτος άγων δι' έαυτοϋ 
καθάπερ ψυχή σώμα καΐ μέλη κεφαλή. Notons ici le rôle d'âme du Corps mystique-attribué 
au Christ : analogie très voisine de celle du cœur, et de signification identique. 

(2) Réminiscence biblique plutôt que citation. (Cf. Coloss. m, 10; Eph. iv, 24; 
I Joan, m, 9.) 

(3) Le texte édité : καΐ της ζωής δε έκατε'ρας ή τράπεζα μαρτύρων έκατέρα offre un sens 
difficilement réalisable en lui-même et avec le contexte. La traduction de Jacques 
Pontanus : utriusqne vitae ulraque mensa testimonium est est beaucoup plus satisfai
sante et tout à fait conforme à la suite des idées. Très certainement, le manuscrit utilisé 
par lui devait porter μαρτύρ-.ον au lieu de μαρτύρων, comme ci-dessus (voir p. 140, n. 2) 
γευόμεθα au lieu de γενόμεθα. Il est à remarquer que l'excellent manuscrit du De vita in 
Christo que possède la bibliothèque de Kadikoy (= Syll. Const. 38) et dont nous nous 
sommes déjà occupé (S. Sala ville, Deux manuscrits... dans Bulletin de la section histo
rique [Académie Roumaine], t. XIII), contient précisément ces deux leçons γευόμεθα et 
μαρτύριον. S. Broussaleux a eu raison d'abandonner ici le texte grec édité, mais sa traduct
ion ne rend cependant pas l'idée précise et la force de l'original : « Pour chacune de 
ces deux vies, il existe une nourriture appropriée : à l'une convient la nourriture terrestre, 
tandis que c'est le Maître céleste qui, de sa propre chair, nourrit l'homme nouveau. » 
{Op. cit., p. 134.) 

(4) /. Cor. xv, 48. Cette sentence de saint Paul est comme le leitmotiv qui commande 
ici toute l'argumentation de Cabasilas. Il convient même d'y ajouter le verset qui lui 
fait immédiatement suite, et dont nous retrouvons la trace dans un passage parallèle 
de la Prière inédite au Christ. Saint Paul continue en effet : « Et de même que nous 
avons porté l'image du terrestre, nous porterons aussi l'image du céleste. > 
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à sa première vie, puisque en vérité il n'est même pas absolument mort. 
« Ils, ont passé pour morts aux yeux des insensés », dit Salomon "{ ι )> 
mais non aux yeux des sages. Car de même que le Christ ressuscité des 
morts ne meurt plus, la mort n'a plus sur lui d'empire (2), de même les 
membres du Christ ne verront jamais la mort : comment, en effet, pour
raient goûter la mort des membres dépendant d'un cœur toujours vivant? 

Malgré lui, le traducteur se trouve contraint à atténuer la 
rigueur du texte. grec. Celui-ci joint au mot καρδίας l'article της, 
qui suffit à suggérer très nettement que le cœur, c'est le Christ, 
et que des membres dépendant du cœur toujours vivant qu'est 
le Christ ne sauraient être soumis à la mort (3). 

Il est permis- de trouver ce raisonnement par trop forcé et 
d'estimer que Cabasilas équivoque à l'excès sur l'élément terrestre 
du vieil homme et le corps des saints. Ce qui ne saurait faire de 
doute, c'est que telle soit bien la pensée de notre Byzantin, et 
c'est cela qui nous intéresse. La suite va mieux encore mettre 
cette pensée en relief. Il s'agit toujours des ossements des saints. 
Au jour de la manifestation finale du Christ, ces ossements pren
dront tout l'éclat qui convient à des membres du Christ glo
rieux (4). Cabasilas est si rempli de son sujet que, se rappelant 
la comparaison évangélique : « Comme l'éclair part de l'Orient 
et brille jusqu'à l'Occident, ainsi en sera-t-il de l'avènement du 
Fils de l'homme» [Matth. xxiv, 27), il va, sans s'en apercevoir, 
commettre une étonnante hardiesse littéraire en associant les 
deux images disparates de membres et d'éclair, et considérer les 
corps des saints comme les membres de l'éclair. Cette explication 
préalable aidera à comprendre la page qu'on va lire. 

Si l'on ne voit que poussière et rien de plus, il n'y a pas à s'en étonner. 
Car c'est à l'intérieur que se trouve la richesse : « Votre vie est 
cachée » (5), est-il écrit, et le trésor est dans un vase d'argile : « Nous 

(1) Sap, in, 2. Le verset 1 est "aussi à rappeler pour tout ce passage. « Les âmes 
des justes sont dans la main de Dieu. > Cabasilas renforce encore l'idée en introdui
sant le verbe οίκέω, que nous croyons devoir traduire littéralement « habiter », afin de 
ne rien atténuer de l'argumentation de notre auteur. Voir le commentaire au passage 
parallèle de YOratio ad Christum, dans E. ,0., janvier 1936, p. 47-49. 

(2) Rom. vi, g. 
(3) Col. 621 D : ... ούτω, τα Χρίστου μέλη θάνατον ού μή θεώρηση εις τον αιώνα' πώς γαρ 

αν γεύσαιτο θανάτου της ζώσης αεί καρδίας έξηρτημένα; 
(4) La même pensée se retrouve dans le Panégyrique de saint Démétrios (éd. 

Th. Ioannou, op. cit., p. 101-102, num. 33) : ή θαυμαστή εκείνη ψυχή... προς ούρανον 
έχώρησε, και τί] πάντων κεφάλι) τω Χριστώ συνήφθη, θαυμαστον με'λο; και πρέπον πρεπούση 
κεφαλή. 

(5) Coloss. m, 3. 
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portons le trésor dans des vases d'argile », disait saint Paul (i). Aussi 
ceux qui ne regarderaient que le .dehors n'y verraient que poussière. 
Mais lorsque le Christ apparaîtra, cette poussière aussi montrera sa 
beauté, quand elle apparaîtra comme membre de cet éclair, se conformera 
à ce soleil et projettera les mêmes rayons (2). « Les fustes resplendiront 
comme le soleil dans le royaume de leur Père », déclare le Sauveur (3), 
entendant par royauté du Père ce divin rayonnement dans la splendeur 
duquel il fut vu des apôtres qui, selon son expression, ont aperçu cette 
royauté de Dieu venir avec une grande puissance (4). En ce jour-là, les 
justes brilleront d'un même éclat et d'une même gloire que le Christ, 
eux joyeux de recevoir, et lui de communiquer cet éclat et cette gloire. 
Car ce Pain, ce Corps, qu'ils auront emporté là-haut de la Table eucharis
tique d'ici-bas, c'est celui-là même qui apparaîtra alors à tous les regards 
sur les nuées, qui manifestera sa splendeur à l'Orient et à l'Occident 
comme un éclair en un instant (5). 

Le réalisme eucharistique, dont on vient de lire un énoncé déjà 
fort saisissant, va suggérer à Cabasilas des développements auda
cieux où nous retrouverons, poussée jusqu'à ses plus extrêmes 
conséquences, l'analogie du corps, des membres et de la tête. 

C'est avec ce rayonnement que vivent ici-bas les justes; et à leur mort, 
cette splendeur ne les quitte pas. Les justes portent constamment en 
eux ce lumineux éclat, avec lui ils arrivent à l'autre vie. Ils accourent 
alors vers celui auquel ils n'ont jamais cessé d'être unis. Ce qui 
adviendra alors à chacun des ressuscites, c'est-à-dire de recouvrer l'inté
grité de leur corps par la réunion des os, des parties et des membres 

(i) II Cor. iv, 7. 
. (2) Col. 624 A : "Οθεν οίς toc θύραζε φαίνεται μόνον, ό πηλός αν όρωτο μόνος' του Χρίστου 
διαδειχΟέντος, καΐ ή κόνις αύτη το οίκεΐον έπιδειξετα». κάλλος, δτε της αστραπής εκείνης μέλος 
οίσα φανεΐται, και προσαρμόσει τω ήλίω και την άκτΐνα κοινήν άφησε;. 

(3) Matth χίπ, ^3. 
(4) Cf. Matth. xxiv, 3o. 
(5) Une fois de plus, M. de la Taillé nous fournit fort à propos une exégèse 

théologique que nous notons volontiers. Dans VElucidatio 38, intitulée « Eucharistia 
est sacramentum nostrae resurrectionis *>, il cite, p. 496, de Nicolas Cabasilas, μη 
passage de la Liturgiae Expositio (voir câp. 45, col. 456) qu'il annonce en termes très 
sympathiques : « Illustrât hanc doctrioam sermone suo vivido, ut solet, Nicolaus 
Cabasilas : « Omnis animarum requies, omne praemium virtutis, sive magnum sive 
parvum, nihil est aliud quam hic panis et hic calix, dum et a vivis et a mortuis parti- 
cipatur modo utrisque congruo. Propterea quippe Dominüs futuram sanctorum frui- 
tionem nuncupavit coenam : ut ostenderet nihil esse illic amplius praeter hanc mensam. > 
Sur quoi, le sage théologien énonce cette réflexion, qui en deux mots met les choses 
au point : « lnterea probe novit Cabasilas, nedum utantur sacramentis sancti coelites, 
sed ne nostris quidem ministrationibus liturgicis posse augeri illorum sanctitatem aut 
beatitudinem (vide cap. 47-49). Sed intellegit reservari nobis in coelis «■ hanc mensam » 
evolutam. » 



LE CHRISTOCENTRISME DE NICOLAS CABASILAS 

à la tête, cela se réalisera aussi pour le Christ Sauveur, tête commune de 
ce grand corps. Cette tête divine, dès qu'elle apparaîtra pleine d'éclat 
au-dessus des nuées, rassemblera de tous côtés ses membres épars : 
Dieu parmi des dieux, beau coryphée d'un beau chœur (i). De même que 
les corps lourds suspendus en l'air tendent vers le sol dès que sont 
rompues les chaînes qui les retenaient..., de même les corps des justes, 
attachés à la terre sous la tyrannie de la corruption..., se porteront d'un 
élan irrésistible vers le Christ dès qu'aura lui l'instant de la libération... 
C'est pourquoi l'Écriture les appelle des aigles rassemblés autour du 
corps (2)... 

En effet, ils viendront d'une table à une autre table, de la table encore 
mystérieuse à celle qui est à découvert, du pain au corps. Présentement, 
tant qu'ils vivent l'humaine vie, le Christ est pour eux pain, et aussi 
pâque — car ils passent d'ici- bas vers la céleste cité. Mais quand 
« ils auront pris de nouvelles forces, ils élèveront leur vol comme les 
aigles », selon l'expression de l'admirable Isaïe (3), alors ils se repose
ront sur le corps lui-même dégagé de tous voiles. C'est ce qu'exprime 
saint Jean quand il dit : « Nous le verrons tel qu'il est. » Car après la 
cessation de cette vie charnelle, pour les justes le Christ n'est plus ni 
pain ni pâque,. puisqu'ils n'attendent plus de passage. Mais du corps 
(qui a souffert) il porte maintes traces : les mains ont leurs stigmates, les 
pieds la marque des clous, et le côté porte encore la cicatrice du coup 
de lance. 

Les lignes qui suivent, à propos de la nécessité et des effets de 
l'Eucharistie, appelleraient peut-être un correctif que lès progrès 
de la science théologique nous rendent aujourd'hui facile et 
que le lecteur fera de lui-même. Mais sous le bénéfice de cette 
réserve, elles continuent de mettre en parfait relief la pensée de 
Cabasilas (4). 

(1) Col. 624. Β : ...Ό γαρ έκάστω συμβήσεται τότε των άναβ:ωσκομένων, όστα και μέρη και 
μέλη τί) κεφαλή συνιόντα την ολότητα τω σώματι διασώζειν, τοΰτο και τω Σωτήρι Χριστώ, 
τή πάντων κοίν^ κεφαλ/;. Καί γαρ έπ'ι των νεφελών άστράψαντα μόνον τα οικεία πανταχόθεν 
άπολήψεται μέλη' Θεός έν μέσω θεών, ώρα,Χος ι' ρχίον κορνφαϊος χοροΰ... 

(2) Matth. χχΐν, 28. 
(3) Is. XL, 3i. 
(4) Le correctif, si besoin en est, porte d'ailleurs sur l'expression plutôt que sur 

l'idée. Car il est permis de se rallier à l'avis du sage théologien qu'est Maurice de la 
Taille, lequel écrit, à ce sujet, Mysterium fidei, p. 576, note 2 : * Erraverit, qui puta- 
verit (cum Salmanticensibus, disp. 3, dub. 1, § 2, n. 6) adsertam a Nicolao Cabasila 
necessitatem abselutam et universalem Eucharistiae in re suscipiendae. Constat iramo 
apud Cabasilam ipso baptismo, jam ante collationem Eucharistiae, ingenerari gratiam 
sanctificantem, vitam in Christo, incorporationem ad Christum, haereditatem regni coe- 

lestis, et si quid ejusmodi : vide De vita in Christo, 1. IL, P. G., i5o, col. 521-524, 
548, 568 et passim. Jam istiusmodi criminationi se opposuerat Gregorius de Valentia, 
disp. 6, q. 1, p. 5, et Lugo, diep. 4, sect. 3, § 34. » 
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Le banquet (eucharistique) conduit à ce corps (glorieux) : sans le pre
mier, impossible d'atteindre le second, tout comme un homme privé de 
ses yeux ne saurait faire l'expérience de la lumière. En effet, si ceux-là 
n'ont pas la vie en eux, qui ne prennent point part à ce banquet, comment 
une tête immortelle pourrait-elle être tête de membres morts? (i) 

Unique est la vertu de la table sacrée, et celui qui invite est le même 
des deux côtés, en cette vie et en l'autre : là-haut, la salle nuptiale; ici- 
bas, l'acheminement" vers cette salle des noces, partout l'Epoux lui- 
même... 

Et telle est la raison pour laquelle le royaume de Dieu est au dedans 
de nous. 

Transcrivons la formule grecque qui, placée ainsi comme une 
conclusion au terme du livre IV du De vita in Christo, laisse entre
voir avec quel saint enthousiasme la vie intérieure de Nicolas 
Cabasilas s'alimentait aux réalités surnaturelles : ΚαΙ ούτος ο λόγος 
καθ' δν ή βασιλεία των ουρανών εντός ήαών εστίν (2). On le voit, Ce qui 
enchante notre théologien, c'est la continuité de la grâce à la 
gloire, par « la vie en Jésus-Christ »; et, à la base de son argu
mentation, se trouve toujours l'analogie du Corps mystique : 
membres, tête, cœur. 

Nous retrouverons une dernière fois, et avec des considérations 
pratiques d'une remarquable insistance, la mention du Cœur étro
itement associée à celle delà Tête, lorsque, au livre VI, Cabasilas 
exposera les conséquences effectives de ces doctrines sur notre 
vie de sanctification. Il ne sera pas hors de propos, en attendant, 
de compléter ces données par un chapitre de la Liturgiae 
Expositio. 

Parvenu aux rites de la communion, le liturgiste se pose cette 
question : De quelle manière les saints mystères signifient-ils 
l'Église? Sa réponse mérite d'être ici intégralement citée : 

L'Église est signifiée dans les saints mystères, non point comme en 
des symboles, mais bien comme dans le cœur sont signifiés les membres, 
et comme en la racine d'un arbuste ses branches, et, selon la parole même 

(1) Col. 625 Β : ... μελών νεκρών αθάνατος πώς αν γένοιτο κεφαλή... 
(2) Ibid. On lit un très beau passage analogue sur ce môme thème dans le Panégyr

ique de saint Démétrios, publié par Th. Ioannou, Μνημεία αγιολογικά, Venise, 1884» 
p. 79, num. 14 : Ει γαρ βασιλείαν ουρανών καΐ λήξιν δικαίων και πάντα ταϋτα τον Χριστον 
αυτόν ΐσμεν, τοϋτο μεν αύτοϋ Σωτήρος ή βασιλεία των ουρανών έντος υμών έστιν, έαυτοΰ 
πάντως είπόντος τοϋτο δι' 'Ιωάννου τοΰ πάνυ, την ουρανών βασιλείαν έπ'ι θύρας ιέναι τον 
Χριστον οΐμαι1 ει τοίνυν Χρίστος μεν ή των ουρανών βασιλεία, ο δέ, δια βίου τούτω καΐ 
συνήν και συνέζη, πώς ούχ 8 λε'γω φαίνεται; 
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du Seigneur, comme en la vigne les sarments. Car il n'y a pas ici seu
lement communauté de nom ou analogie de ressemblances, mais identité 
de réalité (i). 

Et voici l'explication qui en est fournie aussitôt ; nous y retrou
verons toutes les idées familières à l'auteur du De vit% in Christo. 

En effet, les saints mystères sont le corps et le sang du Christ. Mais 
ils sont pour l'Église une véritable nourriture et un véritable breuvage : 
en y participant, elle ne les transforme pas en corps humain comme il 
arrive pour tout autre aliment, mais c'est elle qui est transformée en eux, 
l'élément supérieur l'emportant sur l'inférieur. Le fer mis en contact avec 
Je feu devient feu lui-même, et ne donne point au feu de devenir fer; le 
fer rougi au feu nous apparaît non plus comme du fer, mais absolument 
£omme du feu, les propriétés du fer se trouvant complètement détruites 
par celles du feu : de même, si l'on pouvait voir l'Église du Christ, en 
iant qu'elle lui est unie et qu'elle participe à sa chair sacrée, on ne verrait 
rien autre que le corps du Seigneur. Voilà pourquoi saint Paul écrit : 
« Vous êtes le corps du Christ et ses membres, chacun pour sa part. » (2) 
S'il l'a appelé tête, et nous membres, ce n'est point pour indiquer la sol
licitude du Christ à notre égard, son rôle d'éducateur (και παιδαγωγών) et 
notre soumission envers lui, tout comme nous nous appelons nous-mêmes 
par hyperbole les membres de nos parents ou de nos amis. Non : il 
a voulu signifier cela même qu'il disait, à savoir les fidèles qui vivent dès 
maintenant par ce sang la vie dans le Christ, qui dépendent véritablement 
de cette tête, qui sont revêtus de ce corps. Il n'est donc pas hors de 
pro'pos de voir l'Église signifiée par les saints mystères (3). 

Sans avoir jamais perdu de vue le côté pratique de la vie spiri
tuelle, Cabasilas s'est pourtant proposé, comme but spécial des 
deux derniers livres du De vita in Christo, de descendre davantage 
sur le terrain d'exercice. Nous ne pouvons ici l'y suivre pas à pas. 
Mais il va nous être infiniment agréable de relever, dès le début 
du livre VI, la plus magnifique application des données préc
édemment recueillies concernant le Christ tête et cœur du Corps 
mystique. 

(1) Liturgiae expositio, cap. xxxvm, col. 452 : Σημαίνεται δέ ή εκκλησία έν τοΐς μυστη- 
φίοις ούχ *ώς έν συμβόλοις, άλλ' ώς έν καρδία μέλη, καΐ ώς έν ρίζη τοΰ φυτοΰ κλάδοι, καΐ 
καθάπερ εφη ό Κύριος, ώς έν άμπέλω κλήματα... · 

(2) / Cor. χΐΐ, 27. 
(3) Col. 452-453. Transcrivons l'importante affirmation de l'Eglise corps du Christ : 

οΰτω καΐ την Χρίστου Έκκλησίαν ει τις ΐδεΐν δυνηθείη, κατ' αύτο τοϋτο καθ' δσον αύτω 
ήνωται καΐ τών αύτοϋ μετέχει σαρκών, ουδέν Ετερον η αΰτο μόνον το κυριακον οψεται σώμα« 

Echos d'Orient. — T. XXXV. 6 
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Ce qui, autant que le nom de chrétien, est commun à tous ceux qui 
tiennent leur nom du Christ..., c'est l'obligation de ne pas combattre la 
volonté du Christ, mais d'observer très exactement ses divines lois, de 
conformer leur vie à ses préceptes... Il nous faut donc communier d'es
prit et de volonté avec qui nous communions par le sang. Unis sous un 
rapport, désunis sous un autre; en amitié d'une part, en hostilité de 
l'autre; enfants, mais dignes de blâme; membres, mais membres morts, 
il ne nous servirait de rien d'avoir été rattachés à lui par une génération 
surnaturelle; tels les sarments détachés de la vigne véritable, dont le 
sort est d'être mis dehors, desséchés et jetés au feu. 

C'est pourquoi quiconque a décidé de vivre dans le Christ doit néces
sairement se tenir dans la dépendance de ce cœur et de cette tête (car ce 
n'est pas d'ailleurs que nous vient la vie). Or, cette dépendance n'est pas 
possible s'il n'y a pas communauté de vouloir. Il faut donc, autant que 
cela est en l'homme, exercer notre volonté sur la volonté du Christ et la 
mettre dans la disposition d'avoir les mêmes désirs et les mêmes joies* 
Car il est inconcevable que des déstrs opposés jaillissent d'un seul et même 
cœur. L'homme méchant, est-il écrit, ne peut tirer du trésor mauvais de 
son cœur autre chose que le mal; et le juste, autre chose que le bien (i). 
Et de même que les fidèles de Palestine ne formaient qu'un cœur et 
qu'une âme (2) parce qu'ils étaient animés des mêmes désirs, de même, 
si quelqu'un n'est pas en communion d'esprit et de volonté avec le Christ 
et s'il méprise ses commandements, celui-là n'ordonne pas sa vie sur le 
même cœur que le Christ, mais se révèle dépendant d'un autre cœur. Par 
contre, Dieu trouve David selon son cœur parce qu'il disait : « Je n'ai 
pas oublié tes .préceptes. » (3) Ainsi donc, si vivre n'est pas possible sans 
être en dépendance de ce cœur, et s'il n'est pas possible d'être en dépen
dance de lui sans vouloir les mêmes choses, que lui, il y a lieu d'exa
miner, afin que noue puissions vivre, comment nous parviendrons à avoir 
les mêmes affections et les mêmes joies que le Christ (4). 

(1) lue. vi, 45. 
(2) Act. iv, 82. 

■ (3) Ps. çxvijf, 83. 
(4) Col, 641 -Ç-044 B. Les expressions correspondant aux italiques de la traduction 

SÔ trouvent à la col. 644 : Δια ταύτα τον έν Χριστώ ζην προηρημένον άκόλουθον μεν τ7\ς 
καρδίας και της κεφαλής εκείνης έξήφθαι (ού γαρ έτέρωθεν ήμΐν ή ζωή), τοϋτο δε ουκ εξόν μη 
τα αύτα βουλομένους... Τας γαρ εναντίας επιθυμίας μίας άνίσχεΐν καρδίας των αμήχανων... 
Ει τις τω Χριστώ μη κοινωνός εί'η της γνώμης, .. τήν έαυτοΰ ζωήν ου προς την αυτήν έκείνω 
τάττει καρδίαν, άλλα δήλος έστι καρδίας εξηρτημένος έτερας... Εϊ δε ζην μεν ούκ εστί μή της 
καρδίας έξηρτημίνους εκείνης... Notons, à titre de rapprochement, les lignes suivantes 
de M, Ouer (t i657) : « Je suis tellement animé de l'esprit de mon Jésus qu'il me 
semble être ma seconde âme, l'âme de mon âme- Tout ce qu'il veut, je le veux; tout 
ce qu'il commande, je l'accomplis; ce qui lui plaît me plaît; ce qu'il ne désire pas, je 
ne le désire pas. Il est tout à moi. Π est en mes mains pour écrire, et pour m'en 
empêcher quand il n'est pas à propos. Je l'ai expérimenté plusieurs fois. Il est en mes 
yeux pour voir et pour lire, ou pour rendre ma vue impuissante et mon esprit inha- 
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On aura remarqué avec quelle complaisance Cabasilas répète 
ici le mot cœur, soit dans ses expressions personnelles, soit dans 
le choix qu'il fait des citations bibliques» 

Suit un beau développement sur l'amour 'du Christ pour nous, 
dont la pensée entretenue dans notre âme absorbera notre atten
tion et provoquera de notre part un juste retour d'amour. On voit 
combien ce thème général est, en réalité, proche de notre dévotion 
au Sacré Cœur. Notons, dans le même ordre d'idées, une mention 
qui d'ailleurs est fréquente chez Cabasilas chaque fois qu'il vient 
à parler des souffrances du Sauveur : je veux dire la spéciale 
importance qu'il attache à la plaie du côté. « II semble que le 
Christ aspirait à souffrir pour nous à plusieurs reprises. Mais cela 
étant impossible après que son corps avait échappé à la corrupt
ion.»., il imagina de conserver sur son corps les marques de son 
immolation et de garder toujours les cicatrices des blessures 
reçues une seule fois lors de sa crucifixion. De la sorte, il serait 
reconnu, longtemps après l'événement, comme ayant été crucifié 
et ayant eu le côté transpercé pour ses esclaves; et ces marques 
sacrées, jusque dans le rayonnement de sa gloire ineffable, lui 
tiendraient lieu d'ornements royaux. » (i) 

La méditation de l'amour du Sauveur pour nous ne saurait se 
terminer sans un retour à la pensée de Iâ présence réelle» Et nous 
voici à nouveau devant l'enthousiaste affirmation du prodigieux 
mystère : 

Je n'ai pas encore dît ce qu'il y a de plus grand. Le Seigneur ne se 
contente pas de s'attacher à ses serviteurs jusqu'à ce point, de leur taire 
part de see biens, de leur donner la main. Mais il s'est offert lui-mêoie 
tout entier à nous> et c'est pourquoi ûo-us sommes les temples dû Dieu 
vivant. Membres du Christ, ces membres; de ces membres les chérubins 
adorent la tête; ces pieds, ces mains sont sous la dépendance dé ce cœur (2). 

La conséquence pratique s'impose : nos membres doivent rester 
purs, puisqu'ils sont les membres du Christ; « à l'instar d'un vase, 
ils contiennent le sang du Christ » (3). On peut nous arracher un 

bile à entendre. Il est dans ma bouche pour parler, pour me faire dire ce qu'il veut 
et pour me faire taire lorsqu'il veut. » {Esprit de M. Olier, p. i53; cité pAr P» D. JöRET, 
Par jésus-Ckrist Notr&Seig-n&ut", Paris, 1926, p, 227.) 

(1) Col. 645 D : ... καΐ την πλευραν ένύγη... 
(2) Cöl. 648 Β : ... §χϊρ οδ νδώί Ιβτμεν Θεόδ ζάνχόζ. Χρισΐοΰ μέλη ϊαΰτα ta μίλη, ΐούΐ'ων 

τών μελών τήν κεφαλήν rèc χερουβίμ *f^o»y.uvsi, öl troîsç auftk, a! χέΤ^ες αυτό» εκείνες 
εξήρτηνται ΐη"ς καρδί&ς. 

(3) Col. 648 D. 
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vêtement ; on a pu arracher aux martyrs la peau de leur corps. On 
ne peut nous arracher le Christ (i). 

« Quoi de plus saint que ce corps auquel le Christ adhère plus 
intimement que toute" adhérence physique?» On préserve de toute 
profanation les temples et les vases sacrés. « Or, rien n'est aussi 
sacré que l'homme, à la nature duquel Dieu s'est uni. » Et la 
pensée de Cabasilas se reporte une fois de plus au spectacle final, 
à la phase glorieuse du royaume de Dieu, lorsque les élus ressusc
ites se rassembleront dans l'allégresse autour de Γ Homme-Dieu 
triomphant. « Solennité sans exemple! tout un peuple de dieux 
autour d'un Dieu, de belles créatures autour du Beau par excel
lence, des serviteurs autQur du Maître... » (2) 

Faut-il s'étonner qu'à cette méditation succède un véritable chant 
de l'amour du Christ? L'amour veut être aimé! L'amour n'est pas 
assez aimé ! (3) La grande tristesse, c'est de ne pas assez répondre 
à l'amour de ce Sauveur (4), qui est en toute vérité notre alter 
ego (5) et qui, pour tous ceux qui le cherchent sincèrement, « est 
plus près d'eux-mêmes que leur propre cœur » (6). 

Au terme de ces successives citations, il nous est plus aisé de 
voir quelle signification donne Cabasilas à l'expression « Cœur du 
Corps mystique » si souvent appliquée par lui à Jésus. C'est que 
le cœur est le principe intime des forces vitales, et que le Christ 
est le principe intime de nos forces vitales surnaturelles. Notre 
Byzantin s'en tient manifestement à cette analogie générale. Il 
sait d'ailleurs que c'est une simple analogie, la réalité divine 
dépassant de beaucoup les possibilités de concept et de langage 
humain. Et c'est précisément pourquoi, à la différence de nos sco- 
lastiques occidentaux, il n'hésite pas à associer les deux expres
sions de tête et de cœur. 

Comme il ne perd jamais de vue l'insuffisance des diverses ana
logies, même bibliques, à exprimer la réalité surnaturelle, il ne 

(1) Col. 649 A. 
(2) Col. 649 C : ... δήμον θεών περί τον Θεόν, καλούς περί τον ώραΐον, οίκέτας περί δεσπότην... 
(3) Col. 657 CD. 
(4) Col. 664 C. 
(5) Col. 665 A : ... τοΰτο προς άλήθειαν αύτος έκάστω γένηται τών προσκειμένων, άλλος, 

αυτός. 
(6) Col. 681 Β : ... ό'ς γε τοις ζητοΰσι καΐ αυτής £γγι«5ν έστι τής καρδίας. — Le Panégyr

ique de saint Démétrios contient aussi de beaux passages sur « la folie de l'amour 
du Christ > : éd. Th. Ioannou, op. cit., p. 70, num. 12; 78, n. 14; 81, n. 17; 86, n. 21; 
89, n. 23; 100, n. 32. 
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s'embarrasse nullement de distinctions logiques à établir entre 
l'une et l'autre de ces analogies. Rappelons-nous le principe 
nettement établi par lui dès le début du De vita in Christo : 
« L'union de Dieu avec ceux qu'il aime surpasse toute autre union 
que l'on puisse imaginer, et ne souffre aucune comparaison. Voilà 
pourquoi TÉcriture, pour pouvoir énoncer cette intimité, a recours 
à un grand nombre d'exemples, un seul n'y suffisant pas. Tantôt 
elle allègue l'hôte et la maison, tantôt la vigne et les sarments, 
tantôt le mariage, tantôt les membres et la tête. Encore aucune de 
ces comparaisons n'est-elle adéquate, car aucune d'elles ne permet 
d'atteindre exactement la vérité. » (i) 

Sans doute l'image du Cœur n'est pas directement biblique. 
Mais elle découle naturellement de celle du corps, de la tête et des 
membres. On a vu avec quelle insistance l'emploie Cabasilas, sans 
préjudice d'ailleurs des autres images auxquelles il n'hésite pas 
à faire simultanément appel. En sorte que nous pouvons retrouver 
les raisons foncières qui pour lui justifient la désignation du Christ 
comme Cœur du. corps mystique, précisément dans les assertions 
mises en avant par les objections chez les scolastiques (2). Or, ces 
assertions demeurent vraies, indépendamment des diverses théo
ries philosophiques, indépendamment aussi des subtiles distinc
tions imaginées par les docteurs médiévaux. Le cœur est le 
premier organe du corps humain; il influe sur le corps tout 
entier; il est le centre des forces vitales, le principe le plus intime 
des mouvements et- des sensations : toutes ces propositions sont 
nettement acceptées et mises en relief par les scolastiques, qui 
s'efforcent ensuite de les concilier avec leur conception, trop stri
ctement rigoureuse, du Christ tête de l'Église. Cabasilas, lui, n'a 
vu que la vérité foncière de ces attributions du cœur et, en con
séquence, n'a éprouvé aucune difficulté à les affirmer du Christ 
aussi bien que les attributions de la tête. 

Cela ne lui a pas fait oublier pour autant le rôle essentiel du 
Saint-Esprit, auquel nos scolastiques réservaient l'appellation de 

(1) De vita in Christo, 1. I (num. 14-15 dans l'édition de Gass); P. G., t. CL, 
col. 497 BC. (2)' On trouvera un résumé de ces opinions des scolastiques, avec les références 
utiles, dans M. Grabmann1, Die Lehre des hl. Thomas von Aquin von der Kirche; ihre. 
Stellung im- thomistischen System und in der Geschichte der mittelalterlichen Theologie 
(Ratisbonne, 190.3), p. 184-185 ; et dans Th.-M. Kaeppeli, Zur Lehre des hl. Thomas 
von Aquin vom Corpus Christi mysticum (Fribourg, Suisse, i93i), p. 99-100. 
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cœur de l'Église, Cabasilas n'emploie jamais, il est vrai, cette 
expression pour la troisième personne de la Sainte Trinité; mais 
la doctrine qu'elle recouvre lui est toujours présente. La vie dans 
le Christ est aussi la vie dans V Esprit (κ«*1 αυτή εστίν ί\ έν Πνεύματι 
ζωή) (ι). Du reste, tout le livre 111 du De vita in Christo, consacré 
au sacrement de Confirmation, présente Γ Esprit-Saint comme 
l'Esprit du Christ, l'Esprit qui a enrichi de sa plénitude l'human
ité du Christ et par lequel le Christ lui-même sanctifie toutes 
choses (2). C'est cet Esprit qui, descendu sur les apôtres le jour 
de la Pentecôte, les a « baptisés dans le feu », leur a infusé le véri
table amour de Jésus-Christ (3). C'est de lui que nous viennent les 
sacrements et toutes les grâces : « De ce mystère (de la Pentecôte) 
a jailli pour tous les hommes le saint Baptême et toute source des 
divines grâces; et, selon la parole de saint Pierre, nous sommes 
devenus participants de la nature divine. » (4) Cette mission du 
Saint-Esprit, non seulement aux disciples du Cénacle, mais à tous 
les chrétiens de tous les temps, a été le véritable but de l'œuvre 
rédemptrice (5). 

Pour terminer sur un autre aspect du Corps mystique, le rôle 
de Marie, sans faire l'objet d'une étude ex professa chez Cabasilas, 
se trouve plusieurs fois suggéré, notamment dans les homélies I 
mariales. La Vierge y est présentée menant dès ici-bas d'une manière j 
permanente « la vie cachée dans le Christ » (6). Si le Christ est f 
l'auteur de notre sainteté, la Vierge en est la coopératrice, « Ton t 
corps, dit l'orateur à Marie, est le membre en qui j'ai été sanc- ■ 
tifié. » (7) Expressions concises, mais suffisamment claires, et 

(1) Lib. I, num. 41 ; P. G., col. 504 C. (Cf. lib. IV, num. 124; col. 617 Β), où, à propos 
de l'Eucharistie, l'auteur met sur le même plan la communication qui nous y est faite 
de la vie du Christ (την έαυτοΰ ζωή·ν αύτοΐς ανατέλλει) et la communication de l'Esprit 
(νΰν 6à τοΰ Πνεύματος ήμΐν αύτοΰ κοινωνεί). 

(2) Voir notamment col. 569-573. 
(3) De vita in Christo, 1. II, col. 553 C. 
(4) Liturgiae Expositio, cap. xiv, col. 400 BC. 
(5) Ibid., cap. xxxvii, col. 452 A-C : ...Τί γαρ το έργον καί αποτέλεσμα των τοΰ Χρίστου 

παθών, καί λόγων, και έργων; Ει τις προς ήμας αυτά θεωρεί, ουδέν έτερον η τοϋ αγίου 
Πνεύματος εις τήν Έκκλησίαν επιδημία. 

(6) Sermo in Dormitionem Deiparae, num. 10, éd. M. Jugie dans la Patrologia 
Orientalin de Graffin-Nau, t. XIX, Paris, 1925, p. 5O7 ; τήν έν- Χριστώ κεκρυμμένην ζωήν 
αύτ?ί δι-χδειχθεΐσαν εζη, τήν Ιστωσαν έν τη ρεούση. Cette dernière expression mérite d'être 
soulignée pour sa portée générale : la vie qui demeure, au sein des flots mouvants de 
la vie qui passe, 

(7) Ibid., num. i3, p. 5lO : Ό μ^ν γαρ αίτιος, συ δέ συναίτιος έμοί της άγιωσύνης, ·καΙ 
ων έκ τοΰ Σωτήρος δια σοΰ καΐ των σων άπήλαυσα μόνης... Το σώμα <τ<$ν έστι μέλος έν 
ω ήγιάσθην... 
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supposant de toute évidence l'ensemble de la doctrine que nous 
avons essayé d'exposer (1). 

Rome, 18 décembre iç35. , 
S. Salaville. 

(1) Qu'on me permette de placer ici, en fin d'article, une note succincte sur un point 
qui demanderait à être étudié de plus près. Parmi les anciens Pères dont Nicolas 
Cabasilas, consciemment ou non, s'est inspiré, on peut citer principalement saint Ignace 
d'Antioche et Origène. Voir G. Bardy, La vie spirituelle d'après les Pères des trois pre
miers siècles (Paris, Bloud et Gay,. ΐα35), ρ. 242-254, où l'on trouve de magnifiques 
extraits du grand docteur alexandrin sous cette double rubrique : « La vie dans le 
Christ », p. 242-249; « Le corps mystique du Christ », p. 249-254. Toutes ces pages 
vibrent des mêmes idées que les écrits de Cabasilas : relevons notamment, par manière 
d'abrégé, l'habitation du Christ en nous (p. 244), l'analogie de l'union matrimoniale 
(p. 245), la blessure de l'amour (p. 246), l'achèvement du Corps du Christ par la résur
rection de ses membres que sont les saints (p. 25i-253). — Voir aussi ibid., p. 23-33, 
des citations analogues de saint Ignace d'Antioche. — Nous pouvons encore indiquer, entre 
autres, ce passage de saint Jean Chrysostome (In I Cor. x, 16; P. G., t. LXI, col. 200) : 
« Les amants de ce monde prouvent leur générosité en donnant de l'argent, des habits, 
des objets quelconques; nul ne donne son sang. Le Christ le donne, au contraire, 
prouvant ainsi l'intérêt qu'il nous porte et l'ardeur de son amour... » — Sans parler 
des écrits du pseudo-Denys, dont l'étude faisait partie essentielle de la culture religieuse 
byzantine. Ajoutez-y les œuvres de Siméon le Nouveau Théologien, qui eurent toujours 
une profonde influence. Par où l'on voit, pour le dire en passant, que la piété envers 
le Christ Rédempteur, Dieu et homme, appartenait, dans l'Orient grec, à une tradition 
sacrée que les dissidences religieuses n'avaient pas entamée. Et ceci est bon à noter, 
contre les assertions de telles critiques modernes, que nous pouvons sans hésitation 
déclarer dépourvues de fondement. 
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